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Mini..i  venait  de  tonner. 

On  «tait  A  la  fin  du  moii  de  «.ptenibre  de  l'année  1850 

U  bite  «ufflait  avec  une  âpre  violence;  de.  nnagea 
lounl.  e  noir,  couraient  dan.  le  ciel,  voilant  ,ic  l*mp. 
*  autre  le  di«)ui>  rouge  de  la  lune:  de  touto.  iMrU  ré- 
gnait un  .ilence  profond  et  morne,  et  c'ct  A  peine  «  de 
loin  on  entendait  le  paa  .-apidc  d'un  piéton  uHard-i 

U  dernier  coup  de  minuit  tintait  encore  .ian.  i'air. 
déchiré  par  le.  tourbillon,  de  la  raffale.  ;.,H..d  «i,  hom- 
me, la  taille  serrée  dan.  un  étr<«t  paletrt,  le  Iront  a'orité 
"OU.  le.  aile,  d  un  chapeau  mou,  déboucha  de  '    rue  de 

SoS^DlTe'.  ''  '"  ^'"'""  '^'"""'"'  ^*™  ^  P"^'* 
Une  foi.  ià    il  .'ar,     ..-Mais  wn  hé«itation  fut  de 


—  •  — 

guoliiuM  •««d.lo.  plu.  Uni.  il  p„u«^it  -„„  ...rt, 

T.uLr  f"""" '"'  '•  "»  •"  <«>npo«iit  d'un  it..^. 
..0  for  nu,  p^•^ue  *léK,nt«  et  qui.  ,  Jd.nt  1«  Jou"  H- 

'wx^r"*  •"  ""•  """"'•  •""  •^'  -''-•'^» 

.   •eiil*  Hviien    «,  ,,ui  ie  dii,in,ul«it  de  nidouUble  et  de 

i^Cii"  '  "  ""•''"'  '-  "'r  "*  ^  P''^'*'« 
A  pt-im.  avicï.vou.  mi»  le  pied  lur  le  piivé  éternelle, 
«.ont  humule  de  cette  cour.  .,u'u„e  cI«o  vou,  f  rTpSt 
oui'»  Jlr.^",  '  r  '^  ■*•  '""•"*•  «t^'i"«'ncnt. 
1„  ™         ^;,>!«'n'*Ie  d«  t.pl,  franc,  d-àutrefoi.,  ot 

cition  âvec  Ici  bagnci  de  Brett  et  de  Toulon. 
«?»'»"' «"«[t  pM  »,  comme  en  entre  au  tagne,  et 

nOlw  habitucjg  du  lieu.  ^^ 

C'était  probablement  le  o««  de  l'homme  que  nom  ve- 

a  un  pM  délibère.  .1  mit  la  main  «ur  le  loquet  de  la 
porte,  c  nt  auMitôt  ion  cnt,^  dan.  la  galle  commune. 

Une  lourde  chaleur,  mêlée  aux  ftcre*  parfum,  du  ta- 
)ac-  et  de.  liqueur,  wrrogive.,  le  Mki.it  à  la  corse  dés 
let^premien  pa..  et  il  .'arrêU  un  moment  conane  .uffol 

Il  y  avait  peu  de  monde  encore  dan«  le  caboulot  à 
peme  deux  ou  trois  penwnnage»  interlope.  aMi.  aux  ta- 
bles aymétriquement  r»ngé«î  autour  de  !a  .aile;  puj.  à 


—  T  — 

t<>ii-  »lu  |)u.->U>  (II!  fonti'  nui  ,-n  aiuiMit  L,  ...iii 

Toui  Ir*  rfK«nU  .Vl.ient  lourné«  v«n  la  «H» 

i.'^C^i;r>;î.  '■-  '•'""'^"  "'  »•>"•  "«>»•'  Moi. 

—Xi  moil  .;i  moi!  ni  moi! 

^mc  où  trrtn.il  le  ,„«„„.  a„  l'établilLmint       '^"'"  ''* 
m.;^»?""*         '^  •""  '""'  •*  ''''"""•  ''*•  <>«•"  l'eut 

— Moi.m<>mp...  n^pondit  Jtmuet,  je  ne  mml»  !.. 
mai,  devant  une  invitation  su  bal   nuand^lirT/ J 
nHommt  formulée.  '  ^  *"*  **'  •""*- 

—Tu  saix  que  Martin  est  là. 

—Parbleu  I 

—Et  cela  ne  to  fait  rien! 

il  iTn^^"  3"*  '".'"''"  J""*'*  ">  '«"'•e'-,  toi,  rtpondit. 
Il  d  an  ton  farouche       «t  ««.(n  i.»,.:  •  "'H™""' 

«aillement  de  peur^.  f-itl^  .ânZ'"'^"*  ""  ^ 
couru»  ici  mên^e?  •"'^"  ■»"*  """•  "<"» 

— Ça,  c'est  vrai . . . 

-Eh  bien!  ne  t'inquiète  p..  davantage  du  r«.te.  Se». 
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lement.  écoute,  ot  retien*  ce  que  j'ai  à  te  dire:  je  vais 
entrer  là  I . . . 

£t  il  indiqua  du  doigt  un  cabinet  contigu  à  Ut  salle 
conMnune,  dont  la  porte  était  en  ce  moment  fermée. 

—Je  vais  entrer  là  !  continua-t-il  d'un  accent  inciaif, 
el  je  crains  bien  qu'il  ne  s'y  passe  quelque  chose  de  ter- 
rible !  Or  je  n'aime  pas  à  être  dérangé  dans  mes  exécu- 
tions, et  malheur  à  celui  qui  voudrait  se  mêler  de  mes 
affaires!  tu  m'entends?  « 

— Parfaitement. 

Une  pièce  de  cinq  francs  tomba  sur  le  comptoir  de 
zinc.  ' 

— ^Voilà  de  quoi  distraire  les  clients  de  la  salle  com- 
mune I  ajouta  Jacques,  -donne-leur  à  boire  autant  qu'ils 
voudront.  Plus  ils  feront  de  bruit,  mieux  noua  nous  en- 
tr^idrons  li-bas. 

Et,  ayant  ainsi  parlé,  il  gagna  le  cabine  mystérieux. 

Mais,  au  moment  où  il  se  disposait  à  en  pousser  la 
porte,  il  sentit  une  petite  main  s'accrocher  fiévreusement 
à  la  sienne. 

— Jacques!  murmura  en  même  temps  une  voix  fai- 
ble comme  un  souffle. 

L'homme  tressaillit  et  se  retourna. 

Il  y  avait  devant  lui,  affaissée,  plutôt  qu'assise  sur 
son  banc,  une  jeune  femme,  pretque  une  enfant,  pâle, 
tremblante,  effarée,  dont  la  poitrine  se  soulevait  par 
bonds  violents,  et  qui  avait  peine  i  comprimer  les  san- 
glots qui  montaient  de  sa  gorge  à  ses  lèvres. 

— Lolotte  ! . . .  fit  J»x;ques  en  serrant  affectueusement 
la  main  qu'elle  lui  abandonnait,  pourquoi  ce  trouble  et 
cette  agitation. 

— Est-ce  que  vous  allez  entrer  là?  j,  '  ,,^.,, 

— Sans  doute.  i 

— Vous  savez  qu'il  vous  attend. 

— Certainement;  et  c'est  pour  cela  que  j'y  vais. 

— ^Mon  Dieu  ! 
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— <}u'«s-tn  donc? 

—J'ai  peur. 

—De  Martin? 

-Il  est  bnital  sauvage...  il  n'aime  que  le  «ang  et 
vit  de  mmes!  s'il  allait  voua  tuerl 

Jacques  repoussa  doucement  ses  maina. 
D™7^."f'°fi'  «-épondit-il;  n'exagère  pas  tes  craintes  et 
prends  confiance!  Il  y  a  un  an,  peut^tre  serais-je  allé 
de  moi-même  au-devant  du  couteau  de  cet  ancien  bou- 

fZni  ,  K  f  '*  "'•  -^^  ""y"»  ^"''  incewamment 
devant  mm  le  but  que  je  poursuis,  et  j'étais  résigné  à  en 
fimr!  mais  aujourd'hui,  depuis  quelques  jours,  tout  est 

— Que  s'est-il  passé? 

-^e  te  le  dirai,  seulement  cesse  de  t'effrayer.  Compte 
sur  moi  ;  et  espère  !  v>vmyio 

Jacques  poussa  la  porte  d'un  geste  énergique,  et  dix 
secondes  plus  tard,  la  jeune  femme  entendit  la  clef  tour- 
ner  deux  fois  dans  la  serrure. 

C'était  Jacques  qui  la  fermait,  et  ce  mouvement  at- 
dbt^âi       ^  ^"^  "°*  résolution  que  rien  ne  devait  plus 

Trois  hommes  différents  d'aspect,  mai?  portant  cha- 
cun Eur  sa  face  fatiguée  et  blême,  l'empreinte  indélébile 
du  vice  et  de  la  débauche. 

La  vue  de  Jacques  qui  venait  d'entrer  parut  les  ar- 
racher à  leur  torpeur  habituelle,  et  un  tressaillement 
presque  imper->->ntibl3  tordit  un  moment  les  muscles  de 
leur  visage." 

Jacques  le  remarqua  sans  s'y  arrêter,  et  son  oeil  char- 
ge d  effluves  fulgurantes,  se  dirigea  aussitôt  vers  un 
angle  du  cabaret  que- les  rayons  de  la  chandelle  n'é- 
clairaient  que  faiblement. 

Il  y  avait  là  un  quatrième  personnage. 

Une  espèce  de  monstre  hiunain...  un  homme  aux 
laides  épaules,  au  front    déprimé  qu'ombrageait    une 
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brouMaille  épuMe  de  cheveux  roux  et  qui,  la  tète  dana 
les  iMina,  l'oeil  fixé  è  terre,  semblait  pouMuivre  quel- 
que rtve  effroyable  et  sombre. . . 

Au  bruit  de  la  porte  qui  se  fermait,  sa  poitrine  se 
souleva  avec  effort,  un  frisson  courut  sur  sa  peau,  et, 
secouant  le  front,  il  se  dressa  de  toute  sa  hauteur,  imi- 
tant le  mouvement  du  fauve,  dont  la  narine  dilatée  a 
tout  A  coup  saisi  dans  l'air  quelque  émanation  humaine. 
— Enfin!  balbutia-t-il  d'une  voix  frémissante,  et  en 
st-  tournant  vers  Jacques  qui  s'était  arrêté  sur  le  seuil 
de  la  porte. 

Les  regards  des  deux  hommes  se  rencontrèrent,  et 
deux  éclairs  jaillirent,  comme  au  contact  de  deux  épées 
^ui  se  croisent  ! . . . 

Un  silence  s'établit  alors,  et  chacun  des  spectateurs 
attendit,  anxieux,  presque  terrifié  A  la  pensée  du  drame 
snnglant  auquel  il  allait  assister. 

Et  cependant,  parmi  les  hommes  qui  se  trouvaient  là, 
il  n'en  était  pas  un  qui  ne  fut  depuis  longtemps  fami- 
liarisé avec  des  scènes  de  ce  genre. 

Les  querelles,  les  rixes  étaient  fréquentes  dans  l'éta- 
blissement de  la  rue  du  Cloître  et,  plus  d'une  fois,  le 
sang,  mêlé  au  vin  bleu,  avaient  rougi  le  plancher  de  la 
salle  commune. 

Mais  ici,  k  scène  empruntait  une  importance  inusitée 
au  caractère  même  des  deux  adversaires,  et  chacun  savait 
d'avance  avec  quelle  haine  implacable  et  sauvage  la  lutte 
allait  s'engager. 
Jacques  avait  alors  cinquante  ans  au  plus. 
C'était  un  homme  de  taille  élancée,  à  l'allure  distin- 
guée, au  front  intelligent,  avec  deâ  muscles  d'acier  et 
•  des  yeux  dont  le  regard  étrange  exerçait  sur  tous  ceux 
qui  l'approchaient  une  influence  magnétique  à  laquelle 
il  était  pour  ainsi  dire  impossible  de  se  soustraire. 
D'où  venait  cet  homme,  et  où  allait-il  ? 
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ie  ^st  re;:;rr  '  ^*  -"'  -'-«'*  •^^-^ — 

Né  avec  d'admirables  facultés  il  iUit  „««    i    x  • 
à  l'aris  et  nVait  p..  U.JétZlV.Tle'^^l'''^ 
i-a  chute  cependant  n'avait  •»»  a*a  •       ,,.  ^' 

r  sien,  et  on  le  vit  dès  lors  commencer  cette  exmb^ 
d  aventures,  qui  souvent  l'avait  conduit  rdeuxZT 
la  correctionnelle  et  de  la  cour  d'assise  ^  ^ 

Quant  à  Martin,  c'était  différent. 

Sa  large  face  couperosée,  ses  lèvres  épaisses  son  co« 

r:^"::'tourat=t-r  „:^  zéB€r 

— e^au.  plus  sauvages  e.r^T^..S^ft^l 

Doué  d'une  force  herculéenne,  il  jouissait  d'une  auto- 
r  te  considérable  sur  ce  monde  interlope  qu'il  ftluen^ 
ta.t,  et  depuis  longtemps  déjà  il  e^stait  entre  j2q^^ 


— 1«  — 


J' 


que  Jacque.  eut  relermé  denier,  lui  T^^i  d^ît 
fa.re  un  placale  spectateur,  «u  moment  où  le  rWe.Û 

Toutefois,  il  se  passa  un  fait  singulier  oui  oendant 
quelques  secondes  du,  moins,  vint  d^er  è  Xnt^n 
générale  un  aliment  tout  à  fait  inattendu     *'""*''"" 

Jacques  avait  fait  quelques  pas  en  silence  et  son  nre. 
Martir^'  était  allé  fouiller  Lg.c  obsc,"'où  r^nlu 

Mais  ce  ne  fut  qu'un  «dair....,  car  presque  aussitôt 
es  muscles  .rrités  de  son  visage  se  détendit  etiu 

;r  homjèsT  "'""""  ^°"^""'*  ^-  ■«  «^-p^  <•« 

-Mes  amis,  dit-il  d'une  voix  ferme,  ien'ai  eu  jusou'à 

ment,  et  il  est  juste  que  chacun  reçoive  ici  le  prix  des 
services  quM  a  rendus  à  l'association.    Avant  S   i^ 

W  ni  """  '"'r'  ^î  """'  '"«'  ^'  P''"""^'  «^vous 
H    T  pas^a  vous  plaindre  do  ma  générosité.    Mais  en 
attendant  et  à  titre  d'à-compte,  je  désire  que  vous  vo^ 
partagiez  cette  somme  que  vous  avez  bien  gagnée  I 

L'effet  fut  instantané! 

I^roulea.  s'était  brisé  en  ombant,  et  à  la  vue  des 
Pièces  dor  qui  s'en  échappèrent,  une  flamme  s'alluma 
dans  les  yeux  des  trois  hommes. 

Pendant  qr.elques  secondes,  on  n'entendit  plus  que  le 
grincement  de  leurs  ongles  sur  le  bois  blanc  de  la  table. 


—  18  — 

Cependant  JacqucB  tontinuait  de  «iirwiller  lea  mou- 
vements de  »on  redoutable  advenaire. 

Ce  dernier  n'éUit  pas  indifférent  au  bruit  des  piècei 
d  or,  et  son  regard  atrait  eu  un  éblouiMement. 

Pui»,  obéissant  i  un  sentiment  plus  fort  que  sa  vo- 
lonté inênie,  il  secoua  le  front  et  se  dressa,  la  lèvre  ou- 
verte, les  bras  et  le  corps  en  avant. 
Sa  cupidité  lui  faisait  un  moment  oublier  sa  haine' 
Mais  il  n'alla  pas  plus  loin. 

A  peine  eut-il  fait  deux  pas  qu'il  se  sentit  le  poignet 
st'rré  tout  à  coup  comme  dans  un  étau,  et  qu'il  demeura 
cloué  a  sa  place. 
Jacques  était  devant  lui,  pâle,  résoL,  menaçant 
—Oli  vas-tu?  lui  dit  ce  dernier  d'une  voix  impérieuse. 
—Mais. ..  balbutia  Martin  hésitant,    en  jetant    un 
eoup  d'oeil  sur  la  table. 

—Reste!  j'ai  à  te  parler. . .  et  tu  sais  bien  pourquoi 
jo  suis  venu ... 

Sans  répondre,  Martin  dégagea  brusquement  son  bras 
de  1  étreinte  de  Jacques,  et  comme  si  l'incident  l'eût  su- 
bitement rendu  à  k  réalité  de  la  situation,  il  recula  de 
deux  pas  en  enveloppant  son  adversaire  d'un  regard  aux 
sanglantes  effluves. 

— Ah  çà!  c'est  donc  sérieux,  dit-il,  sans  chercher  à 
dissimuler  sa  surprise;  et  c'est  bien  toi  qui  viens  me 
chercher  ? 
— Tu  en  douter  ?  répliqua  Jacques. 
— Tu  es  las  de  la  vie  ? 
—Peut-être! 

—Eh  bien  !  i!  y  a  longtemps  que  je  cherchais  cette  oc- 
casion, et  ça  va  être  amusant  pour  k  galerie. 

Et  se  ramassant  pour  ainsi  dire  sur  lui-même,  il  se 
disposa  A  fondre  sur  son  adversaire. 
Celui-ci  était  prêt. 
D'un  mouvement  rapide  comme  l'éclair,  il  venait  d'ar- 


—  li- 
mer M  main  d'un  revolver  i  «ix  coui»  «t  I«  A.:^     : 
P*  «ir  1.  détonte  il  attendit.  ^'       *  ^"'«^  "*^ 

Jl  y  eut  une  «oconde  do  lilence  poimiairt 

-Tl^f  \   ?       u''"'"^'"*"'"'^  <^«  »«  cheveux  roux 

c-orde-moi  Tne  m inîto  dlSZ     T  '^"  "'"*"'  ■"=- 

devait  re..vfr  fe^;^.  d^L^-iL^r^lur  &,  r'ï 

îue7eSm.nt  n^-r!  ^"""''  ^''■«  t«>"''l^.  il  importo 
que  te  chât.ment  n  hég.to  pas  devant  la  lâoj.cté  et  Utra- 

tai^î*  'ST'  "^^^"""^  '"*  *'"'«  '«"»"««  qui  éœu- 
Mient . . .  Qui  donc  nous  a  trahis  ?  ^ 

— Martin. 

—C'est  imijossible. 

—J'en  ai  la  preuve  ! 

ci  S  7.  ""  f  ■"  P''^^  "^"^  "«^  hurlement  sauva«  " 

îiiîKut'^reSr  ^'"«  '"  "  *""«  ™  -p  <ï^'  ■ 

t  iTt'u  '""/•  •  •  ''  "  "'«°"-  •  •  «=  n'est  pas  vrai  !  cria- 

rrpareiiKzr.  '  v";ir  „p,l'^•-^^^°^ 

toi^C*r.««,/. . .  o„  toi. .  .•  "Sop.r  "ou  -tJt: 
core. . .  le  Gommeux. . .  parlez        narlP7        ^      j 
ou  sinon  ! . . .  '         '  '  '  ^"'"^  •  •  ■  "^l'ondcz... 

tin^^l^  '*P°°^"  "^  •*"«  provocation  directe,  et  Mar- 
tin sentit  passer  un  frisson  sur  sa  chair 

do"t  nTeSCîSb"/'^"  ^'"'«^'^"^  ''~«- 
",",.'V™""  <1«™  loDJ«t;  dans  ce  momie  de  désordiv. 

«i."l  '"^."°  P'"*  ''^*'»  «*'«  "'°>inel>  à  to^,  1,°'^,^ 
grés:  on  n'est  jamais  traître  impunément. 


—  1»  — 

U  morno  lilcnvo  qui  accueillit  mm  parolet  figèrent  lo 

Hunjf  dam  «es  veine»,  et  un  voile  paiM  devant  lea  yeux. 

i'cpendant  Facque*    n'avait  pas    bougé;    leulement! 

quand  Martin  »e  fut  tu,  il  avança  d'un  pai  ver»  la  Uble, 

et  de  1«  même  voijc  froide  et  railleuio: 

—Il  y  a  un  nmyon  bien  simple  do  ic  justifjer,  dit-il 
m  «.'sndant  «es  mots.  ' 

—■Lequel,  dit  «-lui  qu'on  avait  appelé  Chrétien.     • 
J'ai  dit  que  je  pouvais  fournir  la  preuve  de  ce  que 
j  avance,  et  tctto  prouve,  Martin  la  iwrte  sur  lui! 

Par  un  mouvement  irréfléclii.  Martin  appliqua  «es 
deux  mains  sur  sa  jioitrine,  comme  s'il  eût  craint  quel- 
que brusque  tentative  de  spoliation. 

Ce  geste  imprudent  leva  tous  les  doute». 
—Vous  voyez!  fit  Jacques,  je  ne  lui  ai  pas  fait  dire. 
—Qu'est-ce  donc. . .  Que  cache-t-il  ainsi? 
11  y  eut  un  moment  de  stupeur. 
—Eh!  iwrdieu. . .  tout  simplement  une  carte  de  poli- 
c(^  qu'il  a  reçue  il  y  a  huit  jours. 

L'accusation  était  si  grave  que  c'est  A  peine  «i  l'on 
imuvait  y  croire. 

Martin  lui-même  avait  bondi  sous  l'accuaation  ainsi 
formulée  et  s'était  précipité  sur  Jacques. 

—Ah  !  je  devine  tout  !  s'écria-t-il,  et  je  sais  mainte- 
nant ce  que  tu  veux. . .  Mais  ces  papiers,  tu  ne  le»  au- 
ra» pas  !.. .  et  avant  que  tu  portes  la  main  sur  moi  !.. . 
En  parlant  de  la  sorte,  le  colosse  agitait  au-dessus  de 
su  tête  un  énorme  couteau  catalan  et  cherchait  i  attein- 
dre la  poitrine  de  Jacques. 

Ce  dernier  esquiva  le  premier  choc  et  recula  jusqu'à 
la  porte. 

Quant  aux  autres,  ils  regardaient  avec  une  sorte  de 
curiosité  indifférente. 

Du  reste,  œ  fut  moins  long  que  l'on  ne  pouvait  »'v 
attendre.  ' 

L'arme  que  serrait  Jacques  dam  sa  main  ferme  était  • 


mI 


—  16  — 

plu»  MdouU&lo  cent  foi»  que  oclle  de  y.nin   -    i 
.'.«^«.i.  que  ..'éviter  la  pUZ  ^SiV^'  *'  "  ~ 

1-i.to't!  ïHut  t'Thi"  ""'""  ^"-'"°  '^*"'^-  - 

Seulement  quând  Martin  voulut  .evonir  4  1,  ch.™, 

«I7ve7  vTn"  t:r"'  "";  •'*""  ««-«  <'  -^^^ 

uu  revolver  vint  toucher  «on  front  et  le  «lacer 
Ilvoulut  K.  rejeter  en  arrièw;  mai.  il  f^Lo  t.rj  • 

^roup,   ,ur  le  ,orp,  inanimé  du  moriSTZ: 

Tout  A  coup  il  trewaillit. 
niin'  ZliV"^'^  *'"  «'"«"'^«-•^  "»«  feuille  de  parehe- 

Son  visagie  s'illumina. 

-<;'est  cela?...  jo  m'en  doutais...  balbutia-t-il   ta 
gorge  serrée;  et  maintenant!  maintenant'  ' 

il- se  tut. 

On  venait  de  lui  toucher  l'épaule.   C'éUit  Chréti..„ 
qui  s'agenouillait  près  de  lui.  "'° 

-Qu'y  a-t-il?  demanda  Jacques  inquiet  et  troublé. 
^. --As-tu  trouvé  ce  que  tu  cherchais  ?  interrogea  Chri- 

—Oui,  oui. . .  Le  voilà. . .  ce  document  qui  sera  notre 
fortufle.  et  que  ce  misérable  avait  dérobé. 
— Prends  garde  ! 
— 'A  quoi  ? 
— Lea  autres  attendent. 


—  IT  — 

— Tu  M  nuon. 

—Il  faut  ju*ti<ior  le  meurtre  de  M«rtln. 
^^— Xc  crains  rien. . .  UitM-moi  foire. . .  J'ii  c*  qu'U 

Et  ii  M  relen. 

—Que  toui  vaux  (|ui  leniont  tentai  do  trahir  nolrt) 
«••ocittion.  dit-il  d'ujic  voix  ferme,  meurent  ainti  nue 
«•  mu^rable.  Je  vou»  ai  prutuii  la  preuve  de  «a  trahi- 
»m,  et   ou»  pouvw  maintenant  juger  ai  je  voua  ai  troni- 

Kn  ,  lant  ain«i,  il  j«u  sur  la  table  une  carte  qui 
rwwcmblait,  lè  .'y  méprendre  par  la  forme  et  la  couleur, 
*  wlles  dont  «ont  nanti»  1.4  agonti  de  la  sûreté. 

Au  surplu.,  oc  n'éUit  li  qu'un  acte  de  condeacen. 
(lance  qui  n'avait  qu'une  importance  relative.  On  a'v 
prit  pa«  grande  attention. 

Martin  n'était  pa«  aimé.  Nul  no  le  regrettait.  On 
a  ctait  pa»  fiiU  d'vu  itm  débarrassé. 

On  ouvrit  une  trappe  qui  donnait  sur  un  trou  béant 
dont  (icrgonne  nu  «'était  jamais  avi«é  de  sonder  la  pro- 
fondeur,  et  l'on  y  jeta  le  cadavre. 

—RequieiKat  in  pacef  dit  une  voi.x  qui  était  celle  du 
pliilosuplic. 

Kt  vc  fut  toute  son  oraison  funèbre. 

D'ailleurs,  chacun  avait  sa  pj^c  pleine  de  l'or  de 
Jacques,  et,  dans  ce  moment  confine  dans  tous  les  au- 
tres, la  puissance  dç  l'or  est  «ouverainc! 

On  avait  hâte  do  se  séparer.  Le  Oommeux  et  le  Phi- 
h-ophe  s'cmpreisèrcnt  de  se  retirer. 

Comme  Chrétien  allait  les  suivre,  Jacques  le  retint. 

—Un  mot  encore  et  je  te  rends  la  liberté,  dit-il  ;  cette 
nuit  est  à  toi,  je  te  la  laisse!  mais  demain. . . 

—Que  faisons-noua,  interrogea  Chrétien  intrigué? 

— Nous  partons  ! . . . 

—Diable! 

-Trouve-toi  demain  matin  à  la  gare  Montpanume, 


—  M  — 

iioua  pnooDi  U  tnin  «xprMt. . .  ,t  «n  route,  J'ibrtemi 
1 1  tonjucur  du  yt,y»ge  en  U>  nconUnt  une  partie  de  mci 
projetai.,. 

Chrétien  Ht  un  ««te  d'aoquicKcmaat,  et,  lo  lendemain 
niaUn,  ainei  qu'il  Tarait  promit,  comme  U  d<>mie  do 
•cpt  huurM  «onnaionl,  il  montait  la  rampe  qui  cobduit 
H  I  oniliartailèrc  ilu  ihoniin  de  fer  de  l'ouott 

liait  au  moment  où  il  ptoétrait  août  la  granae  telle 
•lu  départ,  il  l'arrêta  interdit  tant  co  qu'il  rit  lui  parut 
l'transe. . .  pour  nit  pat  dire  invrainemblable. 

A  vingt  pat  do  lui,  non  Join  .'  •  l'cDtrto  dea  tallet  d'at- 
U'nt*!,  il  venait  d'a|N>rcevoir  Ja»]uet,  cautant  avec  un 
jeune  honuiie  dont 'il  ne  put  tout  d'aboixl  dutnguer  k>t 
traitt,  mail  que  ton  vuttume  de  bon  goût,  ton  air  par- 
ticulier de  digtinction,  déiignaient  comme  appartenant 
uux  premièmi  clamit  do  la  lociété. 

Qnol  était  ce  jeune  l' mme,  et  quelUa  relationa  exi»- 
laient  cntro  lui  et  l'hôte  du  oaboulot^o  la  rue  du  Cloître 
Notre-Dame. 

Il  y  avait  lA  un  mystère,  et  il  liéaitait  encore  tur  l'at- 
titude qu'il  devait  prendre,  quand  Jaoqnet  t'étant  re- 
tonmé  de  «on  côté,  lui  fit  tigne  d'approcher,  et  vint  lui- 
m6mo  à  aa  rencontre*. 

Machinalement,  Chrétien  t'inclina. 

—Tu  t'appelle»  KiM^ois,  dit  alow  Jacquet  à  voix 
rapide  et  batte. . .  tu  «  mon  v«let>^dc  chambre,  et  nout 
allona  ^  Plouarct ;  ne  t'étonnc  do  rien. . .  fait  le  mort. . . 
et  ti,  par  impotuible,  on  t'adrettait  quelque  quettion  in- 
discrète. . .  tu  apparticM  au  baron  de  Lippari,  et  tu 
accompagnes  ton  maître  qui  ne  t'a  pas  confié  le  but  de 
ton  voyage.    Kst-cc  compr>? 

— ^Parfaitement. 

Ceat  tout  ce  qu'il  faut. . .  va  A  tet  affairea. . .  moi,  je 
vaia  aux  miennea. 

Et  quittant  ton  interlocuteur  avec  un  clignement 
d'yeux  aigniflcatif,  il  te  hftt»  d'aller  rejoindre  le  jeune 


—  1»  — 
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homuM  tvw  Uqual  il  t'ratniteiuit  à  l'airivfa 
UtB. 

— J«  roni  pria  d«  ni'oiouMr,  mon  cher  Frontenay, 
dJMI  arec  om  grâee  p« -faite;  j'avaii  quelques  dwaien 
ordre*  i  donner  4  n'  »»let  do  chMiibrr,  qui  n'eit  pM 
d'une  in'u>lli^nce  hun  Ugoe,  et  j'aunie  craint,  mu  la 
prérant;-)n  que  j'ei  priée. . . 

— Voue  Met  tout  excut4,  mon  cher  baron,  interrompit 
la  jeune  liomme,  et  puiaque  rien  ne  roue  pr^«upe  plu* 
détormaif,  Kagnon*  le. train,  et  alloni  cboiair  no*  coin*. 

Ix  baron  de  liippari  ooniMintit  du  geitc,  et  un  inttant 
apr^,  no*  deux  voy«(j»ur«  éUient  initall^  l'un  en  face 
dt  l'autre  dan*  un  roinjurtinient  do  première  cla**e. 

I're«que  nuMitAt  le  «ifflet  de  la  locomotive  donna  le 
lignai  du  défiart,  ft  iinmMiatement  le  train  lo  mit  en 
marche. 

— Vou*  ne  Muri<'i  croire  A  quel  point  je  »ui«  heureux 
de  vou*  avoir  rencontf«^,  dit  alor*  le  jeune  homme,  j'ap* 
prMeitdali  de  faim  tout  leul,  livré  à  moi-mtme,  un 
.uiii  long  voyage. 

— A  votn>  âge  cependant,  on  n'a  guère  que  de*  penaèe* 
agréablei. 

— Pa*  toujoun. 

— Vou*  arrive*  do  Trouville. 

■^Préciaémcnt.    J'y  ai  païaé  deux  moi*. 

— Tant  que  cela . . .  loin  de  madame  la  comteaie  do 
.'''rontenay  ! 

Un  nuage  gl<««a  i  cette  réflexion  «ur  le  front  noucieuz 
du  jeune  homnic. 

— Eh  bien,  dit-il  avec  un  charmant  abandon,  voua  ve- 
nez de  mettre  le  doigt  lur  la  plaie  vive.    Ma  bonne  et 
*aintc  mère  no  m'accompagnait  pai,  cette  aunée,  et  c''' 
pcut^llre  à  ion  abienee  que  je  dois  rapporler  cette  m. 
de  mélancolie  qui  ne  m'a  pa*  quitté,  pendant  lei  deuA 
tu  ^ii  qui  vienne'^*   '.e  l'écouler. 

—Oh!  (rfi!. . .  fit  le  baron  de  Lippari,  voilà  qui  eat 


—  «0  — 

'^iljlpnm».  «»çi.roM. . .  »  via^„,  .m.  . .  ta  «41,.. 

.niH'u'"'  ï  Sûlr^  '"".*  *  •"^•"»  '*  *'•*■''•«« 

ni.t   était  «iM  ré  d  UM  opulente  ohrY.lufo  iioiw 
Juâquâlo»  i   ,v,it  vfcn.  d«n.  co  moivW  .1,  p|,i,i„ 

tl     "i'.''"'  •'!'""'  •«turt.llem..nt  d..v.„t  tout  Zw 
homme  ri.  „  et  ti|ré. . .  Il  .'^..i,  .b.„,lonn*  mm  K 

f  ».it  ïiH  Sii::*^''.?"""  •""  ''•'•^•'^•'•"t .»  début 

PU»  qui  lui  portaient  queloue  intértt. 

iw  irtiM  et  ék  é  «on  cowir,  nu  nioineot  du  péril 

Ir..»'^  A  '"'"î*^  •'"  '^"»»«'»*y  u'éUit  point  d'.il. 
Ifur.  une  mèro  or,lin.ire.  Elle  .v  U  lrave«é  d«  •  vaté- 
mnaei  et  redoutuMea  ér«>uve.;  reatée  reuvo  avant  "We 

e"n  ['„-„"»'•:'  '^^"T**™  ««  ««no»'  '-temel  eomîî!^ 
«i^i.D  MJictuaire  l.vm.  et  wn  flli  était  devenu  tonte  la 

Elle  ne  voyait  que  lui,  ne  songeait  <,u'4  lui...  pour 
•'Ml  dire,  elle  ne  l'avait  jamaU  quitté. . .,  et  en  le  vo 

Tri  !!!"'/  ir"''.*"*  '?'*•  ■*  P*^'?"*'.  plein  .."Dubli. 
dan.  le  tourbillon  de.  pUiiir.  pari.iena;  elle  ne  perdit 
pai  confiance  une  wconde,  car  wn  coeur  lui  dit  q.iwn 
ni»  ne  pouvait  point  ne  paa  revenir. 
Et  ion  coeur  avait  raison. . . 

TnÏL'**'^'  "".'"."''""'  ''**•"  P'»^»''  <»"•  »«  vie  de 


-M- 

Il  veimii  .k  p«it»r  iniM  mot,  »  TiwuvJIfc.  M  bira  qua 
I-  corr«.|ioii.UiKt.  .,u-il  entrvtoMit  «m  I.  cohiWm,  m. 
.•«wfint  aurunc  r*r«I.Mon  tur  »  qnl  «'«««it  «,«*    |, 

«tt  il  «rWnitrait  I.  prradn  pour  b  nmratr  à  P«ri^  «Ik 
«•it  .Irvlné  |)oun|uoi  il  ivvcmH... 

('«•Iifndint,  If  tmin  rontiaiMii  m  mtrclic. 

I.ucit.n  n'aviit  pu  r»k.v«  Im  d-rnièrw  panJM  de  ton 
rompajrnon,  imU  l'impniMion  qui  l'aviiit  Ml»i  t'«tait 

'■^  !*"  ^"^''  *^  "  "^  "">•  P"  *  '^'«••«'r  tout» 
pvMto  importune. 

—Von.  «lin  .'onc  en  RreUinte!*  int<>rr<)Kea.t.il  en  of. 
ininl  u-  ^xfttn  «n  baron. 

— rn  bâtard.  r:pondit  «-  dernier.    Il  y  a  lonctempa 
Mi'p  1  avaii  cntfPtenu  mon  notaire  d.>  mon  déair  d'ache- 
ine  propriété,  et  loyt  dernièrement  il  m'a  «viié  qu'il 
i     t  rhargé  do  tmaver  un  acquéreur. 
•Fx(  bien  se  troure  en  Bretagne? 

-  A  quekfUM  Icilomvtre*  ilo  Plouaret. 

— C'cat  i  merveille,  noua  aerona  voiaina,  «t  ai  ronc 
ilovenei  propriétaire,  noua  pourront  chaaaer  quelquefoia 
l'iitcmble.  ' 

l*  baron  l'inclina  en  «ij^nc  de  Kmeniement. 

—Je  eroii  avoir  entendu  dire,  reprit-il  au  bout  d'un 
in»t«nt,  que  madame  Ja^eomteiee  de  Prontenay  habite, 
f.ntn'  Oningamp  et  Unnwn.  un  chil«au  du  moven  Im>, 

— En  effet.  '        " 

— Ix*  chitcaH  do  Kenaint. 

r^lT\  ^}^  ^  '''*'«•"  «PPartpnait  à  mon  grand- 
pOre.  Mali,  lorwjue  ma  mère  a'eat  mariée,  elle  e»t  reatée 
de  nombrenica  années  tani  vouloir  y  rentrer. . .  Ce  n'eit 
que  lonKtompe  aprèa  avoir  perdu  mon  pè»  qu'aile  mtni- 
fMta  d'elle-même  le  vif  déar  de  revoir  la  demeure  où 
t  était  écoulée  »on  enfance.  U  chiteau  était  alon  dana 
un  pitoyable  état,  et  il  a  fallu  bien  des  réparations  pear 
lo  rendre  préientable. 


-^1  y  a  longtemp»? 
—Il  y  a  vingt^inq  ans. 
Lucien  se  prit  à  sourire 

il  y  eut  tri  silence.  »«•»"«.... 

partout  l'accueil  le  plus  empressé  '     3"«"  recevoir 

avaï,^!  p"  *"^''*,  '''*'''"*  ^«"^  ""'^-^  »<=We«t:  on 
a^ait  paMé  Rennes;  la  nuit  venait  peu  à  peu  •  déik  l'ho 
nm  se  dorait  des  dernier*  rayons  du  A^         ^ 

s^pT^rHi^KroT  '^  '^  ^^"*'^"  "^  "«"^  ^-^-  -- 
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— ^En  effet,  dit  Lucien. 

— Madame  la  comteese  de  Frontenay  vous  attend. 

—J'ai  voulu  ménager  une  surprise  à  ma  mère,  ré- 
pondit le  jeune  homme  dont  le  visage  s'éclaira  d'un  sou- 
rire, et  je  no  lui  ai  point  écrit!. . . 

Et  comment  vous  transporterez-vous  de  Guingamp  au 
fhati'au  de  Kcrsaint? 

—Oh!  rien  de  plu«  simple,  j'ui  télégraphié  à  un 
loueur  du  pays  (|uc  joxjonnais;  il  me  tiendra  prêt,  pour 
mon  arrivée,  un  cheval  que  j'ai  monté  quelquefoia,  et 
j'irai  ainsi  au  château  oti  l'on  ne  m'attend  pas. . . 

— Un©  fantaisie  d'enfant  gâté. 

— N'-m  croyez  rien...  dans' cette  résolution  que  j'ai 
prise  il  ne  faut  voir  que  le  dessein  de  no  pas  inquiéter 
ma  mère;  si  je  lui  avais  annoncé  mon  arrivée  à  date  fixe, 
le  moindre  retard  l'aurait  tourmentée,  tandis  que  de 
cette  manière. . . 

—Vous  avez  raison,  et  l'on  ne  peut  qu'être  touché 
d'une  attention  aussi  délicate. . .  bien  peu  de  fils  témoi- 
gnent une  tendresse  égale  à  leur  mère. 

— C'est  que  je  suis  fils  unique. 

—Madame  la  comlesse  n'a  jamais  eu  d'autre  enfant 
que  vous!  interrogea  le  'baron. . . 

Et  il  devait  y  avoir  dans  sa  voix,  à  ce  moment,  une 
intonation,  particulière,  car  Lucien  sentit  comme  un 
frisson  mordre  ses  chairs,  et  son  regard  s'arrêta  étonné 
sur  son  interlocuteur. 

-jamais  !  répondit-il  lentement.  Mon  père  est  mort 
fort  jeune  et  je  n'avais  pas  deux  ans  quand  il  nous  a 
quittés. . .  bien  misérablement! 

— ^Un  accident?  fit  le  baron. 

— Un  assassinat,  monsieur,  un  crime  épouvantable, 
dont,  malgré  tjutes  les  recherches  de  la  justice,  on  ne 
parvint  jamais  à  atteindre  les  coupables. 

Le  baron  laissa  échapper  un  geste  de  stupeur  et  re- 
garda Lucien  avec  une  attention  toute  particulière. 


Ce  qui  n'empôcL  pr,î™'?.t'^«f l-*'""  bienfaiteur 
virons  de  la  lieue  ^Mve        ^'  """*"«"'  ^'^^  le»  en- 

misérables?...  '*^''  ^*""'"  »"  q»*!»  étaient  les 

— ^^  iinaisf...    I 

-J'étais^r;-  ^  '*'""*  "«'  et  terre. 

crime,  tï^ntee":  S'f  ^"'^  ■"•  ~»*  "" 
Mit  «on  front;  mais  Plus ff     ''","?  """«f*  "bscureis. 

-Eh  bien?  «nvestigations  obatiaées. 

;;J_h  bien!  cela  n'a  servi  à  rien. 

— ynoi  I  pas  une  lueur. .    dm  i.n  ,„/u    o 

'lit-il  d4tL:r:rïM?"n"^  "•«*-«•  ^^p- 

n'ai  pas  surpris  quS  i„d  *""*■'  ^T*  "^^  *"^*=  ^"«  J« 

-Qf  éta™E  ,  "''  "  ''^  "^""^""^  -îe  la  mérité. 
— C'est  très  grave. 
— Mais  encore' 

J'ai  fini  par  apprendre. .  P^"*  '*'  l'assassinat, 

— Quoi? 

—Qu'il  y  avait    alors  dans    le  oavs  ,.n    h 
moeu«  suspectes,  qui  n'avait  auc^Xhe  t  î'at! 


—  «6  — 


\ 


»*ng  qu'on  eût  ^ 
^4 


wixlisMment,  et  qui  avait  di»w. 
».....„  ce  qu'iUfit  devenu     '^' 

—Doù  venait  cet  homme» 

—On  l'ignorait. 

trace  de  cei  homme.  '"''«'«'^îj^'^^o  trouver  la 

^u  moiu,  .„„,  ,,,        ^^^  &bl^e^« 

— «f     loms,  vous  voulez  dire? 
— Co.il  ment?. 

tout  le  monde  JtSn™ir'^L':V"*T"'''''*  -l"" 
Phe,  les  autres  l'aD^.i^lf  m  .•  *  '>P«l"'ent  Rodol- 
prononoé  le  noiT^Ï^'"*'"'  '  """"  """^  *""* 

paiiJut^r  :L't«its''ûVrr^""*  p^'^^  «•^*-*  -^ 

«on  front.  Z^l^Cn^t  t^'  T"  «"^^  «"' 
quer.  "*  '''  '«"ips  de  rien  remar- 

cet  hiver  à  Paris  ^     ^^  "°"*  "°"«  ««''errons 

Le  baron  serra  vivement  la  main  qu'on  lui  offrait 

^ans  ce  pateSTmo"  reï^^  ,neSr    ^""'^ 
carte  à  votre  hôtel.  '  ''       ^'  ''^P''^^''  ">« 

T-Mille  grâces  alors,  et  à  bientôt. 

—A  bientôt,  dit  le  baron. 

.ar?:;  s^trgerrVwir  ^^^^  ^^  «^-^  ^  "• 

Il  n'avait  pas  fait  vingt  pas,  qu'il  avisa  â  peu  de  dis- 


-^  26  •- 

j^-E.t^  toi.  Jeannie?  demanda  Lucien  en  allant  à 

-Ce«t  «ion  cheval  que  tu  mamène»? 

—Selon  votre  dépôehe. 

— ^'est  bien. 

Lucien  «'empressa  de  monter  en  selle 

lie  garçon  le  regard*  d'un  air  ébahi.' 

oulï?        M  "^^  ''"'V  "  "*  '«'"«»  ««««««  lieues  jus- 

—Ah  ça!  tu  es  donc  peureux  ? 

— Moil  M.  le  comte....  moi,  peureux'  Si  on  nont 

<l.re.       nnùs  tout  de  même. .  .'à  vot,.  pla«.       '""* 

-Boni  ne  t'inquiète  pas...   je  connab  un  peu  k 

"après  iiit"t  rrTW"''^  ««^  <-"  ^^^-^. 
aU'îfiouT.'      ""  '"^"^  '^  ^'*"-  J'-riverai%ie„' 

«i.^!*"  "^".T^^'  "  "*"*  ^^  «'"d*"'  fit  »n  «este  à  Jean- 
n.o  et  partit  au  grand  trot  sur  la  route  qui  devinait  a", 
loin  son  long  siHoo  blanc  et  sinueux  dessinait  au 

Toutefois,  au  bout  d'on  quart  d'heure,  il  se  vit  con 
ÎaTLÎ  •f'"«"  ''*""•''  "  «"^P"'  que  J^  c  X 
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11 


Ktwaint  .ncaisso  bru,.,ue„,ent  au  sortir  de  k  ^an- !t 
1'  n«^,  ju,.,u-i  la  n,cr,  \,»  gi„uosiM«  d'une  vali  nro7,.l 
de  do^t  r.en  m,  saurait  rendre  le  charma  ^toreSe 

Lucien  connaissait  cetts  vallée  noi.r  l'i,!.!  ^  . 
parcourue  „..is  c'était  la  p  JL  C^"  '^  "ë^lf 

Z  ômes  ^"""^  ""  '"*  ^*""'«'  ''«^  '-■'•«nés  et 

Il  n'y  avait  pas  d'illusion  à  se  faire,-il  maintint  sa 
■bcte  quelques  secondes,  enveloppa  ses  épaules  T  « 
couverhire  de  voyage  pliée  en  forme  de  pS  et  tZ 
repj^les  guules  de  son  cheval,  il  pous«f  hardl^ît 

Il  pouvait  être  dix  heures;  le  pays  était  désert  il  ne 
renconrai    pas  un  piéton,  et  Jrares  JuiisoM  devant 

Tu  bTut  d"^""'  '*"'?*  *"'^^™-  «'  eomr  mS 
nuft  ^r,  ""  T™*"';  ^""'"  ««  familiarisa  avec  la 
Bo4  la  râfa^*"       ''"^"''  ""'  '^"'**  particulière,  et, 

Il  songea  à  la  comtesse  d'aboH,  à  son  excellente  mère, 
dont  11  savourait  d'avance  la  surprise  et  k  joie.    On 


—  w~ 

no  l'attendait  pm;  U  smver.it  A  1.  pointe  du  jour,  et  1« 
kndcn,..„  ,„..ù,.  4  1,  p^ii„  heVre.  il  ir.!?*  prï 
•enter  à  elle  A  «on  lever.  ^ 

^^Et  alon  que  de  tondre  cro.»c  et  de  question,  inquiè- 

„,A~*Î*"  '«"'onMint  attendu  par  Liu^ien  pour  faire  à  «a 
depuu  deux  grand»  moiâ. 

Il  avait  rencontré  aur  la  plage  de  Trouville,  uœ 
belle  jeune  fiUe,  une  enfant,  dont  le  reganl  l'avait 
troublé,  dont  la  phyaionon.ie  chaete  et  pure  l'avait  char- 
nié,  et  qu  il  aiHMit  depuis  lors  avec  toute  l'ivreaie  d'un 
premier  amour. 

n.hr"\'î""'  ^^jK^'^'^^'  «t.  quoiqu'elle  n'appartînt 
pa.  A  la  noble«e,  il  ne  doutait  point  que  la  comtesse 
■pprouvât  te  choix  "u'il  avait  fait  et  ne  consentit  A  une 
union  où  aon  fils  devait  trouver  le  bonheur 
^  Lucien  coimsissait  trop  la  tendresse -de  sa  mère  pour 
s  effrayer  A  l'idée  d'un  refus  impossible. 
^  Sons  l'empire  de  ce  rêve  enivrant  qu'il  berçait  ainsi 
aans  son  esprit,  le  jeune  cavalier  ne  s'était  pas  apereu 
du  chemin  qu'il  faisait  et  se  laissait  aller  au  caprice 
do  sa  monture.  '^ 

Lee  ténèbres  les  plus  épaisses  l'enveloppaient  main- 
tenant;  la  pluie  s'était  mise  «  tomber  avec  une  violence 
désordonnée,  et  le  bruit  du  vent  mêlé  a«x  roulements 
du  tonnerre  se  prolongeait  dans  les  profondeurs  lointai- 
nes de  la  vallée. 

Tout  à  coup,  son  cheval  se  cabra  et  exécuta  un  arrêt 
SI  brusque,  que  Lucien  faillit  être  désarçonné. 

Il  se  réveilla  en  sursaut,  plongea  son  regard  dans  la 
nmt  noire. 

Il  ne  vit  rien. 

Tout  au  plus  distingua-t-il  le  miroitement  du  ruis- 
seMi  changé  en  torrent,  qui  se  précipitait  à  vingt  pieds 
sous  lui. 


—  m  — 

Il  wcult  effrij^._Deux  pM  de  pK  cbev.l  «t  civilier 
aMptniiMieiit  dut  le  rtvin  !. . . 

Alori  il  chcrch»  à  s'orienter. . . 

HeureuMment  la  foudre,  qui  déchirait  U  nue.  jetait 
ra«  insfanU  do  rapido»  clarté»  sur  loi  boin  environnanti. 
et  pendant  lot  interniittoncc»  de  l'orage,  Lucien  aperçut 
Hur  la  rive  opjxHiée  une  habitation  dont  l'un.,  dea  fenô- 
tre.  était  encore  éclairée.  La  lumière  brillait  avec  de 
vif»  éclaU  et  scmbkit  l'inviter  dans  la  nuit 

Il  u'hé«ita  pas. 

La  pluie  continuait  de  lui  fouetter  le  viaaire  avec  vio- 
ence,«on  plai.l  était  trempé;  la  prudence  la  plua  élénien- 
taire  lui  commandait  d'aller  A  ce  refuge  qui  s'offrait  à 

11  reprit  donc  les  guide*  de  son  cheval,  chercha  un 
endroit  de  la  rivière  ou  il  pût  trouver  un  gué  sûr,  et 
enfin,  au  bout  de  quelques  minutes,  après  bien  de»  ten- 
tatives qui  n'étaient  pas  sans  danger,  il  atteignit  la  rive 
opposée. 

Une  fois  là,  il  sauta  lestement  à  bas  de  sa  monture 
qu  II  attacha  à  un  arbre,  et  alla  frapper  à  la  porte  de 
la  maisonnette. 

Autant  qu'il  put  en  juger,  c'était  une  habitation  de 
plaisance,  où  quelque  fantaisiste  était  venu  chercher  k 
solitude  et  le  pittoresque...  Elle  n'avait  qu'un  étage 
et  les  chênes,  les  ormes  et  les  hêtres  poussaient  dru 
alentour,  formant  une  sorte  de  rempart  contre  la  tem- 
pête I 

Comme  on  tardait  à  répondre  à  son  appel,  il  frappa 
do  nouveau,  et,  cotte  fois,  il  vit  la  lumière  aller  et  ve- 
nir, puis  la  porte  s'ouvrit  et  une  jeune  fille  parut  sur  le 
seuil. 
Lucien  entra. 

La  lampe  qui  brûlait  à  l'intérieur  ne  jetait  qu'une 
laible  et  douteuse  clarté  dans  la  pièce,  .mais  un  rapide 
regard  le  convainquit  aussitôt  que  la  jeune  fille  était 


—  w  — 

ptrtievliinment  belle,  et  u  miM  p««que  «Iteante.  quoi- 
•ï"  '"rt  .impie.  im!iq„.it  «r.bo.iliSne»tTMê  t 
point  devint  lui  une  pejienno. 

T-Que  de  remcrfienwnti  ne  voui  doi..j«  p,,,  Màih. 
moelle,  tlit.,1  «n  peu  émn. . .  San.  vo«i.  vVainent  Je 
ne  Mia  pM  oe  que  je  leraii  dereim  I  ^ 

^^Ùl  '^"t  *  **?."*''  '^P**"*^''  ^  i»"»"  Û'ïe;  il  rae 
^mWdt  .i  extr«>Pdi„.i«,  ,„-„„  ,oy,^„  ^  ^(,4   ™ 

Mrté  due  oe«  paragcâ  par  un  temps  pareil  et  à  cette 
heure  de  nu.t.  ,,u'un  moment. . .  j'ai  eu  quelque  ap. 
piéheneion. . .  Voue  n'êtea  point  do  ce  paya,  monaieur? 

— fardonnez-qoi,  mademoiaelle. 

-^lon.  voua  n'y  venei  pua  aouvent. . .  et  lea  chemine 
ne  von»  «ont  paa  fâmiliera.  ^ 

-4fon  Dieu!  o'eat  vroi. . .  ou  plutfit,  je  n'ai  guère 
parcouru  ce  paya  que  le  jour,  en  chamnt,  et  j'avoue 
que  je  ne  auia  doué  que  d'une  médiocre  mémoire  locale. 
»uia.je  donc  bien  loin  ici  du  ditteau  de  Keraaint? 

— Ohl  voua  en  êtee  encore  à  trois  bonnes  heure» 

—Tant  que  cela? 

—Mais  vous  ni'  vous  remettrez  pas  en  route  par  cette 
tempête,  qui  ne  fait  que  redoubler.  Si  mon  pèro  était 
ICI,  Il  insisterait  pour  voua  retenir,  et  j'espère  qu'en  son 
absence. . . 

Lucien  remercia  du  geste,  alla  déposer  son  plaid  sur 
un  bahut  et  revint  «asseoir  auprès  de  la  cheminée  sur 
un  si^  que  lui  indiqua  la  jeune  fllle. 

—Je  compte  bien  avoir  le  plaisir  de  voir,  avant  de 
m  éloigner,  Ihôte  qui  exerce  si  généreusement  l'hospita- 
lité. . .  Mais,  si  je  devais  partir  sans  lui  avoir  serré  la 
main,  vous  voudrez  bien,  mademoiselle,  lui  dire  à  quel 
point  je  suis  touclié,  et  l'assurer  de  tonte  la  reconnais- 
sance du  comte  de  Frontenay. 
Jusque  lu,  la  jeune  fille  avait  à  peine  levé  les  yeux 


—  M  — 

Îa/"  !?,."f''<^«''"'. . .  M.«  «>  dernier  n'eut  pu  plui 
Wt  décliné  .on  «on,  et  m  ,,u,li,é.  qu'elle  i^iLTlC 

Lucien  t'en  aperçut  .-t  «ourit. 
pat  tout  k  /ait  inconnu  dan»  le  pay». .     I^  château  T 

ve^r  h^î^    !•  vicomte.»,  ma  m*re,  a  l'intention  d'y 
venir  habiter  quelquaa  moi.  toui  le»  anfc 
U  jeune  flilc  .'inclina  aan«  répondre  et  «e  dirisca 

Srtîr  '""'  «^^  "-''  —-'<.»•"  -r 

h„,!î«n   r  ,""""*"*  *""'  '""  P°""  «Ï^J*  >»  ™w  «ur  le 

iTntlt  ïntr-"'  '"  '^'*^'  ''""""  ^'*"'-^  *' 

Un  homme  de  vingt-cinq    an»  k  peu  prè»,    mnd 

que  I  on  ne  retrouve  guère  que  chez  les  nature,  d'excep. 

I  esprit  et  dan.  le  coei-r  du  comte  de  Frontenav? 
Novê  ne  «aurions  le  u're. 

Mai»  il  lui  fut  impossible  de  disHimuler    l'impres- 

..on  profonde  qu'il  ressentit;  un  trouble  étrange  voila 

es  yeux,  et  instinctivement  il  porU  ses  deux  mains  A 

•^  lèvres  comme  pour  étouffer  un  cri  près  de  lui  échai^ 

C'est  q«'aussi  il  y  avait  pour  le  comte,  dans  cette  ap- 
par.  ion  inattendue,  quelque  chose  d'inouï,  d'invraisem- 
blable, de  bizarre  tout  nu  moins,  qui  était  bien  lait  pour 
provoquer  et  justifier  la  stupéfaction  qui  l'avait  saisi. 

l^  jeune  homme,  qu'il  ne  connaissait  pas.  qu'il  a'a- 
vmt  jama.8  vu,  c'était  ie  portrait  vivant  de  la  comtewe 

En  le  voyant,  il  avait  cru  voir  la  comtesse  eUe-même 


<"4tei«iit  Im  iii^iimni  vmi»  rmin  «iix  t<mg»  pilt  «ov»ni;  la 
■n*nM  malité  chrmli.  de  la  |i«mi.  I«  m^nw  tm  aui  ailiw 
frémlMantM,  la  mém»  lèrm  mobile,  nlevé»  ant  coliw 
par  nn  pli  railleur  «t  fln. 

Hi«i  ne  mani|iMit  k  cetl..  m«en>l)lanc«  Traiment  in- 
Mplicable,  ft  il  n>lranTalt  même,  A  l'eitiémit*  <le  l'un 
*•  aci  «.mrcil*,  JiiiqnU  oe  petit  aiirne  limn  qu'il  arait  re. 
marqué  louvent  sur  le  front  d«  u  miret 

C'était  offrarant.  et  il  demeura  interdit. 


—  as  - 


in 


n.Sr^  r'    •  ^''""'  """  •'*'""  •»•«'*  pour  laiMor 
-M.   o  eo.nft.  ,|,.  Fronti-nay.  notm  hrttc. 

Ut  pa«  encore  revenu  do  .a  «urpri»,..  ,.f  i|  venHif  .le  Z 
•alue-^  avec  une  aiMm-e  Mm  Imn.il.té 

r„î!:'"'i''".'^''"*  "'«""P*^-'"''-  ■!«  tr.«Millir  au  ,on  ,1e  cette 

oujltri;^^'  '■  '"'"^  ""-  '--  "-  p'^ 

<u/l.fjr"  '*,.""  ,"'/"'''*■•  '""'"  ''  ""^  '"i  '"«venait  pa. 
-Jo  ^ous  remen-,..,  monsieur,  rtpomlit-il:  je  n'avais 

m  offrez  de  s.  bonne  p-ftoe.    Puig,,ue  vous  m'y  autorisez 
J  attendra.  <,„e  l'ora^  ait  cessé,  et  aux  premiè^  C' 
res  du  jour  je  reprendrai  la  route  du  châtea"" 
-Il  wra  fait  comme  vous  le  désirez,  approuva  Rodol- 


—  M  — 

ph«;  TWM  <]«VM  ivoir  \,tmin  <!«  mpo«,  «t  .1  rom  vouIm 

UM  niiVTS . . , 

Il  prit  la  UiMiw  «|iii  ^uit  «iir  la  Ul.l... ..(,  ,ul»|  ,1»  «on 
iîr^L""*"!*  '''*■•''«•'•  'H'I  '•"ii.luw.it  «u  ,,i»mi«r  éi»g», 
♦t  pénMm  (Um  une  rhamhr.'  ,1,.  |m,,M)rtioM  modMtM, 
dent  1  MMabltiwnt  attotUit  le  «oin  exquia  qui  »réai.|«it 
à  l'entretien  de  l'habiUtion. 

I/^inique  fcn/Uro  de  cette  chambre  donmlt  aur  la  ri- 

— C'eat  un  viritable  nid  qn»  n>  réiluit,  dit  Lucien  on 
ie  tournant  von  ton  hAte. 

— En  *t*I  roua  avex  raiaon!  r^liqim  Rodolphe  arw 
un  louriK  m^lancojiqnc,  mai»  l'hiver,  w  doit  ôtrr  iin>*- 
qne  ainiatre. 

— n  n'y  a  |m*  l<>nKloiii|M  qiH'  von»  dcniPiircx  ici. 

—Mon  p*ro  a  habité  cott.'  ilcineun..  voili  bi<>n  d«  aiv- 
néci  :  quand  noiia  y  loniinc»  revenu»,  au  printvmpa  der- 
nier, avec  ma  aoc.T  B.'rtha,  je  Tavai»  c.)mnli\tement  ou- 
blia. 

— C'eat  ainf^lier. 

—Quoi  donc? 

—J'ai  ohanaé  aouvcnt  dani  les  environa  do  Kenaint, 
et,  comme  je  no  me  «onvien»  pai  d'avoir  remarqué  cette 
frtfche  oMia,  je  m'étonne  qu'elle  n'ait  paa  attiré  mea  re- 
garda. 

Rodolphe  remua  la  tête. 

— C'e«t  que  mon  père,  ma  aocnr  et  moi,  répondit-il, 
noua  faiaona  peu  do  bruit,  et  tenons  peu  de  place. . . 
Notre  exiatencc  est  de»  plu»  mwleste»,  et  l'horizon  qu'elle 
non»  offre  aufflt  à  notre  ambition. 

Lucien  fit  un  mouvement  :  fuins  qu'il  eflt  pu  expliquer 
ce  qu'il  éprouvait,  il  »c  «entait  pris  d'une  aincèrc  «yiiipa- 
thie  pour  aon  hôte. 

— Je  conçoia  cela  pour  votre  père. . .  je  le  comprends 
encore  à  la  rigueur  pour  Mlle  Bertha,  rotre  eoeur,  dit-il  ; 
maia  pour  rona  I . . . 


—  w  — 


-^oit. 


Il  T^/'"*  *«••  '«••lli((»iit  romme  roiM  paraiMM  l'It», 
»  n  «t  pM  (MiMiblfl  ,,uit  roM  viTiM  wn«  ambilion,  «t 

i-barnwni,  mak  Imnii  iIp  «TtU-  vall«> I. 
Un  éi'Iair  sillonna  Ui  niiant  ,|p  »,i,i„|,,h^,  «t  la  poi. 

putaiant.    Mali  il  m*  contint. 

-I/aiiibitlon!. . .  Oui,  r»p|i,,u,.t.||,  noua  «voDa  knu 
bctv«  un  rfvo  au  .k-but  .li>  notrt-  vk..  Au  loin,  par  <k\k 
1  Miilcno!  muiiotuiM  que  |„„  ,„i,„p,  „„  ,,^,^i,  |,  i^eu, 
U  un  monde  Miy,it.-ripux  dont  11  iiiurimiri!  invitant  voua 
attire  et  vou»  «mviu!  Ahl  je  l'ai  int<>n<lu,  moi  auaai 
•<)uv«.nl  .  i.t  ,,|u«  d'uno  foi»  j'ai  cru  que  J'alUia  auc- 
«,mb..r  4  la  tentation...  Mai*  il  y  .vait  k-i  „»  père 
«lont  jo  auK  ie  wul  ami,  une  infant  dont  je  «uia  l'unkiuo 
c-^iwir. . .  «t  l'fût  M  folii.  du  p«na.>r  ik  autre  thoacl 

—«oit  !  loit  !  nt  Lucien. . .  voui  «Met  un  pou  plua  toi 
qn-;  m.M  et  il  n«  ni'a|.parli..nt  pa«  du  blâmer  le  parti 
•|U0  voua  preni-ï,  aprè*  tout,  vout  avw  raiioi.,  et  le  bon- 
heur e»t  pcut^tre  là  ionlenicnt  oft  voua  le  cherctioi  î 

—A  quelle  licuru  .lAiin-x-voiui  être  réveillé,  demanda 
encore  Kodolphe. 

—Se  vouK  inquiétez  pluo  de  moi.  répondit  le  jeune 
homme;  j'ai  hÉt<.  d'aller  endirauer  ma  mère,  et  je  aérai 
debout  dèt  laube. 

I>e*  deux  jeune»  g«ns  «e  aerr^rent  la  main  sur  ce» 
mots,  et  RiHlolphe  l'éloijrna,  laJMant  le  jeune  comte  seul. 

Ce  dernier  m-  Urda  pas  &  gagner  non  lit,  mais  c'est 
en  vain  qu'il  a|»i)el«  le  sommeil. 

Il  était  trop  ému  de  ce  qui  lui  était  arrivé;  pendant 
es  quelques  lieures  qui  suivirent,  il  vit  rcpassi-r  devant 
lui  l'image  de  la  comt«we,  inWée  et  presque  confondue 
avec  colle  de  Rodolphe. 

Toutefois,  A  travers  son  trouble,  un  aentiment  indéfi- 
WMible  «'emparait  de  mn  cœur,  et  le  nom  de  Rodolphe 


—  86  — 

revint  à  plusieurs  repris»  sur  ses  lèvres,  tantôt  une  sor- 

u  'peK^rs  "*"  ""''"  '^^"•"'^  "  -«'*  •"-" 

iou^fiÏÏ'''""""."""^'  ''*'  ''""  '«^   P^*""'""   "VOUS  du 

jour  firent  irruption  dans  sa  chambre,  il  ouvrit  la  fen" 

L  orage  s  était  d««ipé;  |,.  .i,i  n^^,  -, 

P^ein  de  gazou>lle,no„ts  d'uiWu.x  régnait'  so  s  les  feu 
les  jaunies  des  arbres. 

.'i'"fl","f,.''""""^  Pa*  au  clmrm,.  do  ce  tableau  et 

«a  soeur  Bertha     t.  fut  un  vieillard  qui  vint  à  lui. 
b„rÏM  T"  fT  ««'■^«"'a'n«  'l'années  environ;  la 
dtïeUr'ï::  ''  '"""'  "•"''^'  "«  ^'''"^  "-f-^-'  ''-" 
Il  salua  Lucien  d'un  air  grave. 
-HJIes  enfants  m'ont  appris,  dit-il,  qu'ils  avaient  eu 
honneur  de  a^evoir  M.  le  co„,te  de  Frontenay,  et  Ko- 
do  phe  m'a  fait  part  en  même  temps  du  désir  que  vous 
aviez  exprimé  de  vous  mettre  en  r'outo  dès  la  îremile 
heure.    Tout  est  donc  prêt,  monsieur,  et  si  vou's  leTer- 
mettez  je  vous  servirai  de  guide  jusqu'à  la  route  dépar- 
tementale qui  mène  tout  droit  à  Kersaint 

Lui"""'  ''°"'"  '"""  *^""  '*^  ^l^^angement,  objecta 

—Il  n'y  aura  de  dérangement  jiour  i)ersonne:  au  sur- 
plus,  la  route  qu'il  s'agit  d'atteindre  est  à  peine  à  quinze 
cents  métros,  et  c'est  l'affaire  d'un  quart  d'heure 

— Puisque  vous  le  voulez. 

— ^Venez,  monsieur  le  comte,  venez. 

Ainsi  que  l'avait  dit  le  vieillard,  le  trajet  était  fort 
court;  seulement,  le  sentier  <ju'il  fallait  suivre  affectait 
à  partir  de  la  maison  qu'ils  quittaient,  des  sinuosités 
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fantastique,  ot  Lucien  eût  pu  s'y  #^:  .r  «ne  «econde 

I«  vieillard  marchait  à  ses  côtés,  ,*  ,..  u.,,,,,^  .  autre, 
à  chaque  b.furcation,  il  indiquait  :..  ,.„n,f,.  le  chemin 
qu  11  devait  prendre.  . 

-J'emporte  un  trop  bon  souvenir  de  votre  accueil 
pour  l'oubl.er  jamais,  dit  Lucien  avec  une  pointe  dVn 
thous.asme;  j'espèn.  que   vous  voudre.  bi'a  me   per- 
mettre d  y  revenir,  et  peut-être  ce  jour-là  déterminerai- 
je  madame  la  comtesse  A  m'y  accompagner. 

—Madame  la  comtesse  de  Frontenay?  répéta  le  vieil- 
lard  avec  un  cri  mal  étouffé. 

—Eh!  sans  doute.     Mu  mère  n'apprendra  pas  sans 
émotion  le  service  que  vous  m'avez  ^endu,  et,  moi  qû 
connais  son  coeur,  je  ne  doute  pa^  qu'elle  ne  ;eu:lle  ve- 
nir  clle-Tneme. 
^^-Ali!  dissuadez-la  alors,  dit  vivement  son  interlocu- 

— Et  pourquoi  donc? 
n„^5"'"i  P"°^^«e---   nous  vivons  isolés,  M.  le 
le  mtreSr'"'^  ^•""*  '^"^  ^'^^"^  «'"-^^  ^- 

fHiÎT'M»-"".'*'''^  pas  l'étrange  i^pon^  qui  lui  était 
fa.te  Mais,  du  coin  de  l'oeil  il  observa  le  vieillard  qui 
marchait  à  ses  côtés.  ^ 

Le  jeune  comte  commençait  à  s'irriter  souixîement  de 
ton  es  ces  bizarreries  auxquelles  il  se  heurtait  depuis  la 

SApT-i  «!"*  '*^  ^^  ™*"""'^  «°ût  d'en  rien  laisser 
paraître,  et  il  fit  un  geste  qui  signifiait  évidemment  qu'il 
en  prenait  son  parti.  ^ 

Du  reste,  il  venait  d'atteindre  la  route  départemen- 
tale et  son  guide  cessait  désormais  de  lui  être  utile 

—Voici  votre  chemin,  M.  le  comte,  dit  le  vieillard,  et 
vons  pouvez  le  suivre  sans  inquiétude. 

—Au  moins  avant  de  m'éloigner,  demanda  Lucien 
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Beraù-je  bien  aise  de  connaître  le  nom  de  l'homme  dont 
je  deviens  l'obligé. 

I«  vieillard  parut  hésiter  quelques  secondes,  puis,  fai- 
sant un  effort  sur  lui-même: 

— Je  m'appelle  Hermann,  répondit-il,  en  saluant  une 
dernière  fois. 

Et,  quittant  brusquement  la  route,  il  s'enfonça  sous 
le  couvert  du  sentier  par  lequel  il  était  venu. 

Lucien  le  suivit  du  regard  jusqu'au  moment  où  il  dis- 
parut. . .  puis,  quand  le  bruit  de  ses  pas  se  fut  perdu 
dans  l'éloignément,  il  piqua  sa  bête  de  ses  deux  éperons, 
et  s'éloigna  lui-même  au  galop  de  son  cheval. 

Une  heure  plus  tard,  il  arrivait  au  château  de  Ker- 
saint. 

L'air  frais  et  pur  du  matin  l'avait  arraché,  pendant 
le  trajet,  à  toutes  les  idées  confuses  qui  l'assaillaient  au 
départ,  mais,  quand  après  avoir  franchi i  le  perron  du 
château,  il  vit  venir  sa  mère,  le  visage  radieux  et  les  bras 
tendus,  il  ne  put  s'empêcher  de  tressaillir  jusqu'au  fond 
de  son  coeur,  en  retrouvant  sur  ses  traits  épanouis  par 
k  joie,  cette  ressemblance  qui  l'avait  tant  frappé  la  nuit 
précédente. 


—  30  — 


IV 


Tontefoin,  il  se  garda  bien  d'alanner  la  comtease,  en 
lui  faisant  confidence  de  l'émotion  qui  l'avait  Tiaité;  il 
86  contenta  de  lui  expliquer  le«  diverses  péripéties'de 
son  voyage  nocturne,  et  la  pauvre  mère  ne  trouva  déjà 
dans  ce  récit  que  trop  de  sujets  d'inquiétude. 

Mais,  en  somme,  son  fils  était  là  devant  elle,  souriant 
et  tendre  comme  toujours,  et  si  quelque  danger  l'avait 
menaoé,  elle  comprenait  bien  qu'elle  n'avait  plus  rien  à 
redouter  du  moment  qu'elle  le  tenait  étroitement  serré 
contre  son  coeur  ! 

l^  journée  fut  pleine  d'enchan  ;  pour  tous  les 

deux,  et  au  bout  de  quelques  hemes,  Lucien  ne  son- 
geait même  plus  à  la  nuit  qu'il  avait  passée  sous  le  toit 
du  vieil  Hermann. 

La  comtesse  l'accablait  de  questir.ns  émues;  elle  lui 
demandait  l'emploi  de  son  temps,  pendant  ces  deux 
mois  de  séparation,  et  elle  cherchait  à  l'amener  douce- 
ment à  un  aveu  qui  vingt  fois  vint  sur  les  lèvres  de  son 
fils. 

Ce  dernier  prenait  un  plaisir  d'enfant  à  reculer 
l'heure  de  l'aveu  qu'il  avait  à  faire. . .  Il  lui  semblait 
particulièrement  doux  de  savourer  d'avance  le  bonheur 
de  ea  mère  en  apprenant  qu'il  avait  fait  choix  d'une 
compagne  pour  sa  vie  désormais  sérieuse;  mais  quoi 
qu'il  fît,  quelque  précaution  qu'il  prît  pour  ne  point 
se  laisser  forcer  dans  sa  discrétion,  au  tremblement  de 
sti  voix,  au  trouble  de  son  regard,  la  comtesse  n'eut  pas 
de  peine  à  deviner  ce  qui  se  passait  en  lui. . . 


—  40  — 

.n>oL't'iin:„V''"P'^"'*"*'  '*''~»*'  -"-  cet 

-"ou"  rt  rets  ^n'"!"  ''^""  ~'^- 

ressentie  en  la  voyant  0^^  ri    '  '^"'"''^"  '"«'"  "^«^ 

C'était  une  vie  nouvelle  ^iT!"*"*"''  "'."''  'I"'  °"*  "«"*■ 
««  qu'il  recLXft  J"  ;  T*T'*-    '^'•"^  '««  Pl-i- 

indiffLntsrS  Su  p^rïunr  ^1""°''  ''^^  '«"' 
de  la  belle  jeune  fi  li^'^Xn"!^"'^;  '"  ^*PPr°«her 
<SveiIler  l'amour  dan   œtK  ^^'"',^^^0  "mbition: 

I-comtZw.  r,^  ^"'f  ?"'  «ignorait  encore! 
tendrie       Xf  d  W  °i"«;^''  "^^^  '"'^  ««ention  at- 

trembler  au  bo  d  d"  M  t  """"^  'T'^  '''»'•«>' 
se  fut  tu  atteJLf        •      '  ^'  '1"*°'^  «"^'i  «oû  enfant 

tira  dU^cint'Srr'''  ""  ''^"^«'  ^"^  ^'''*- 

puis,  je  te  connais  bien!. .    Je  «««  «„»  t      .   ï,'- 
jamais  celle  dont  tu  es  tout«  la  'fe  ^      *"  "°""'"'" 
— Chère  mère  adorée 

ras;;;^""''""'  "  ^  "  ^""'°^«  ™«  «»*«  «tose  qui  n,. 
—Quelle  chose. . .  parlez  !  parlez. . . 
—Mademoiselle  Lucy  Beaulieu. 
—Vous  la  connaissez  I 
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"n  transport  liole  folle'        '  """""  ''"'''  '"''^«  «*«= 

explosion  exquise  rdeva  sâT  ri  P"'^"»/°'>rire  ù'une 
8'««.«>ir  auprès  d'elle  '  "'  ^''^^  ^°^5»  ^^"''ion  à 

/ant...  ,,e  W„,,J''i%<---'o  eut  fait  à  un  on- 

«"«.; .  tu  as  fait  bien  de.,  foCdéià   ô    i    '■'"«'-'«"^ 
ne  s'agt  pas  ici  d'un  ,1-,  „  ^  '  °'  J  ™Pire  qu'il 

début  d\n'e  c.;Vrir;ouTfl„?rrflr,e"rr  ' -"" 

figure. . .  tu  es  bien  artr  n'„  *  "  ''°  '^  dernière 

selle  Luey  Beaul  Û  et  tu  !,  r  P"^'. '^ f™"  '"adomoi- 
compagne'de  ta  Wo'seîiete  ""  '""'"  '  ^"  ^"^°  l'' 
fe~t''  '"  ^^"^  V-  je  mourrai,  si  elle  nest  pa.  n-.a 

--Ti  lui  as  <lit  que  tu  l'aimais. 
vanoerlvi^tTi^f^J''  -««^---vant  de  m'a- 

di:..      maboni^et^erCX^^^iiIT  ^'  ^'""^ 
J'ai  choisie:  Croyez-vous  nnn  •„  ^  •  **  ^^"^""«  <I"o 

trouver  le  bonheur  «u™       '^'''^./•«s  cette  union, 
uuuiiLur  que  vous  avez  rêvé  nour  m™  s 
La  comtesse  étouffa  un  sanirinf    .f 
de  larmes  enveloppa  son^iS; LlrfoT ^'  ""' 

tion  du  meilleur  et  du  .  h.VT  ^  !  '°°^'«"'Ps  la  réali^a- 
Dous  retient  i  Lmlt^tV'  '"-'""■^-  «'""  "«^ 
r-irt,  et  av.ut  la  fin  de  U^CZ  P""?''""-'''^^  ««  dé- 
Paris.:-^Iateconv"ent.il?  ''  "''"'  'entrerons  à 

Lucien  approuva  d'un  fi«sto  7v>    .1^,;       ^      . 
Pon^  de  la  comt.se  al.it^fdevant  rr^lu.^;: 
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tient»  déain,  et  pourtant  un  nusgo  glisaa  «ur  son  front, 
il  parut  héaiter. 

— Qu'y  a-t-il?  interrogea  la  comteiae. 

— Ohl  preaque  rien,  répondit  Lucien,  une  dernière 
impression  que  m'a  laissée  l'aventure  do  cette  nuit  et 
que  je  ne  parviens  pas  à  chasser  tout  à  fait. 

— Explique-toi. 

— Eh  bien,  figurez-vous  que,  dans  cette  maison  où  j'ai 
reçu  l'hospitalité  la  plu»  empressée  et  la  plus  cordiale  et 
qui  appartient  au  vieil  Hermann,  j'ai  rencontré  un 
homme  dont  la  vue  m'a  frappé  plus  que  je  ne  saurais  le 
dire. 

— A  quel  propos? 

— Mon  Dieu!  peut-être  me  suis-je  trompé,  peut-être 
ai-je  mal  vu  aussi...  c'était  la  nuit...  la  salle  était 
mal  éclairée,  et  on  est  quelquefois  le  jouet  de  semblables 
illusions,  et  pourtant. 

—Enfin. 

— Enfin,  il  y  a,  entre  les  traits  de  cet  homme  et  les 
vôtres,  une  ressemblance  qui  tient  vraiment  du  merveil- 
leux. 

— Que  dis-tu?. .  .interrompit  vivement  la  comtesse  en 
se  levant  à  demi,  et  quel  est  cet  homme  ? 

—C'est  le  fils  d'Hermann. 

— Quel  âge  a-t-il? 

— Vingt-cinq  ans  environ. 

— Et  son  nom. .  .n'as-tu  pas  entendu  prononcer  son 
nom?... 

— Sa  soeur  l'a  appelé . . .  Rodolphe. 

La  comtesse  retomba  sur  son  siège,'  pendant  qu'une 
pâleur  livide  couvrait  ses  joues. 

Mais  cette  défaillance  dura  à  peine  le  temps  de  l'in- 
diquer; presque  ausMtôt,  elle  praeiMi  sas  t«mpes  de  ses 
deux  mains  glacées,  comme  pour  en  chasser  une  idée 
importune,  et  une  sorte  de  rictus  nerveux  crispa  sa 
lèvre. 
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— Le  hasard  a  quelquefois  de  ce*  caprices,  dit^le, 
d'un  ton  saccadé,  et  il  ne  faut  pas  y  attacher  plus  d'im- 
portance qu'il  ne  convient.  En  ce  moment,  d'ailleurs, 
nous  avons  autre  chose  à  faire  que  de  nous  occuper  du 
vieil  HJcnnann  et  de  «on  fils  Rodolphe.  Dès  demain, 
ainsi  qu'il  a  été  arrêté,  nous  nous  préparerons  au  départ. 
Dans  deux  jours,  tu  prendras  les  devants  avec  M.  Ducros 
notre  intendant,  et  dès  que  l'hôtel  aura  été  mis  en  état 
à  Paris,  j'irai  te  rejoindre  pour  te  demamier  l'adresse 
de  M.  Beaulicu . . .  Est-ce  cela  ? 

^Ah  !  ma  mère  !  ma  mère  ! 

— VoilA  qui  e»t  entendu.  Il  so  fait  tard,  tu  as  besoin 
de  repos;  moi-même,  je  suis  un  peu  fatiguée.  Va  te 
mettre  au  lit,  et  demain  nous  prendrons  nos  dernières 
dispositions. 

Les  deux  jours  suivants  se  passèrent  sans  autre  inci- 
dent, et  le  niatin  du  troisième  jour,  Lucien  partit,  ac- 
compagnée de  l'intendant  de  la  comtoase,  avec  lequel  il 
allait  prendre  le  train  de  Paris. 

Madame  de  Frontenay  avait  bien  paru  préoccupée 
depuis  la  conversation  qu'elle  avait  eue  avec  son  fils, 
mais  ce  dernier  n'y  arrêta  pas  autrement  sa  pensée,  con- 
vaincu qu'il  était  que  la  grande  démarche  qu'elle  allait 
tenter,  absorbait  seule  l'esprit  de  sa  mère. 

Il  partit  donc  le  coeur  joyeux,  impérieusement  attiré 
vers  Paris,  par  la  certitude  qu'il  emportait  d'être  bientôt 
l'heureux  époux  de  Mlle  Lucy  Beaulieu. 

Quant  à  la  comtesse,  elle  assista  presque  indifférente 
à  cette  séparation  qui  devait  être  de  si  courte  durée,  mais 
<lès  que  Lucien  eut  disparu,  elle  regagna  vivement  son 
appartement,  et  fit  mander  près  d'elle  un  vieux  servi- 
teur du  nom  de  Gérôme,  qui  appartenait  à  la  domesticité 
du  château  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Gérôme  accourut  aussitôt. 

— ^Mon  ami,  dit  alors  la  comtesse,  je  vous  ai  chargé 
avant-hier  d'une  mission  que  vous  avez  dû  remplir  avec 


—  «4  — 

;•"»'*  zik  ordinaire      i.    .    . 

-Son  ah,  alon. 
tiui,  non  nliis   ii.  a,  ■ 

"•«'«,  cette  foi,  h",,„  !    ""  'nonient.    P„ig  pÎiÏ  ' 
plus  :  """'  ^  ""  fon  ,,lus  „ot  «t  «ui  !•;*'*  '*?"'• 

h-tation  --  ^«  eho„„n  qui  conduit  à  cette  ha- 

--<^''-'  parfaitement. 

-Faites  :tt?,.To7V^?-- • 
^'*^o  avec  Dubois;  et  ^o„tC'  '"^  '"""'««^  ""  h 
«fome  s'inclina .  e°  ^    "' T-"''' i-nm^mtcmén 

««Ilcnfs,  le  cocher  avaftt^  'l  -î^"'  chevaux  étaient 
--  '^0  trois  .uarLS„ront-';f-  fo^et^' 

amra  à  cet  endroit  de 


I 


—  <8    - 


i'î'^iô::?,!::^;:::'""' "-'-nui  conduisit  4, ,«. 

'-«  comtmw  RRiita  A  terri- 

Horviteur.  »<•' ■■.<!-.    ,  rtponait  le  vieux 

I^«  co,„t..8so  H-,'.tHit  ,l#j«  Oloi«„A>. 
i-'llo  avait  «err.:.  m  ,„«„,„  „„(„       . 

pn-nait  point  Sr  A  h    J-      '^-  "'"^  '"'^^  «"«  "o 
•I  n'y  avait  iicrTOniic 

Plie  se  rotoiirna  offarfe  et  pflio  ^ ""'  ** 

<r  laim,  qi„  i„  regardait  d'un  oeil  inquiet  et  félin 

Sot:;"  '■■'■-""-'"  ''-  po-vait  .tmSie'^ 

La  comtesse  eut  réellement  peur,  et  regretta  amère- 


—  4«  — 

"•«nt  A  oett«  h«ure  d'avoir  Uii.*  OiM»- 11   ■... 
Elle  fit  quokiuc  pa,  ,„„,  .'éloigner. 

Pr«K>.  et  il  ,„•.  ««.«.nmndé  !«  il  i  Hr^ni  f"'"*""- 
«ncmonU  nui  n«nrr.i,n»  ,.7.  "*"<"'"•  lou»  le»  kimci. 

— I^  baron  Li|»pari. 

-Jo  no  connais  ,«,  „,  no,„  ,!«,«  ip  ,^ 
-Madanw  la  oomt«wo  <loii  .-n  cff-t  rli  .„j 

."^t;',;^,^;:;]:^^-™.- , ,»r.;. 

—  »  OliD  f'tt»  on  nfniio  l'iio»  \l    I     1 
U.rroKoa-tH.|K..  "•  '"  ■""■""  f'^PPari?  in- 

tie7^'"Ci"^'"t'  •'"""  '"  '"""''•"-  ""  "''^'PIJcIlo  Chré- 
tien..  .  Mais  en  domest k-it^  e'vni  F™.w.„;.         ■- 
nomriio.  '        '  '''■nn<;ou(  qur  l'on  me 

ouvrir  il  B  voi.l,,  rif      n  ^       *  <l"<-lq"«'  intention  d'ae- 

rhabiu  oV;:t  h.  ïr'eTy'?'""''-  "^."''^•"•"'-  "« 

tré  le  vieil  Hernmnn     O^^:!     V'*'."'""  Hu'U  a  rcncon- 
cu  avec  ce  ."S'il  ^"     ""T'  '^"  '"""  ""'»^''  «-W 

a^;it  été  iri,  u::  ïïi  r  't  ;r,oC  rf  r  " 

'«tarrivé  il  a  trouvé  la  maL.n  ^"de     ^  "  ^^  '"  '*"'■''" 

qu^^^ÏuÏÏ."""""  "'"*  P^"'-^'^^°  "•-«*  que  pour  quel- 

-Qne  madame  la  comice  me  pardonne. . .  Hermann 


—  4T  — 
''*'flif'' li".  '*'''''  ""'■■■  """"'■"•"'  •""  «!•  Rodolphe  Pt 
«a  mi«  Bertli».  ot  p«n.oiini»  n.>  Mit  où  il  mI  all«. 

IV-ndant  co  r..ll.H|ur,  U  v.,mU>m!  avait  nsinonti  h  «en- 
ticr  <|iii  .botiiiM,,!  A  U  rout..  .k.|.Hrlrmt.nlal..,  ,.t  au  bout 
il  un  quart  d'htmr...  .Ilu  aiwrvut.  A  qiwinuo  diaUncc  CM. 
n.mo  .|iii  rmtomluit  «ur  lo  rev.n.  du  chemin. 
Kilo  n'ttrri'ta  hruwiuonicnt.  (iérflino  n'olait  pé»  ipul' 
l  n  hoinriu!  était  prA»  do  lui  avec  Iwjuol  il  .'cntreio- 
naît,  .'t   0  coiuto.*,  nVut  pa*    phitAt  vu  wt    homme, 
qu  une  ptlour  livide  couvrit  «<<•  jout». . . 
EIlo  croiaa  vivenient  mm  deux  brn»  aur  ia  poitrine 
—Mon  Diou!  balluitia-t-ello. . .  ("«t  impoMiblo!  Ma 
raiwn  .éKaro. . .  Il  y  «  »i  loi.g'emp». . .  que  Je  l'avai» 
oublié  I  '  1      i  •" 

Et  lo  wgard  lixo,  la  boutho  tordue,  le  icin  gonflé,  elle 
»  udoMu  A  iiM  «rlirc  |H)ur  ne  pas  IhiuIkt. 

Au  .même  instant,  l'homme  <!ont  U  vue  avait  produit 
«ur  elle  unu  si  étrun^o  iinpres«i<m.  salua  (Jérôme  d'un 
geste  rapide,  cl  «ans  se  douti«r  de  la  présence  de  Mme 
de  ïVontenay,  il  s'éloigtm  d'un  pas  délibéré. 

— Lui!  Lui!. . .  murmura  lu  iomto«m<  aecablét-  et  «ans 
force  :  ah  !  j'  p  souffert  déjà. . .  et  lu  ciel  implacable 
ne  m  aurait  p»-  résené  une  [wreille  épn-mT  plus  épou- 
vantable wiit  fois  q,.u  toutes  les  autres!. . .  Mais  qui. . . 
qui  donc  me  dira  quel  est  ret  homme? 

Klle  se  tut,  glatw  et  haletante  ;  son  regard  venait  de 
rencontrer  celui  de  Françobt  ! 

Co  dernier  avait  la  môme  attitude  obséquieuse,  le 
même  sourire  cauteleux  et  félin. 

Im  comtesse  eut  comme  une  intuition  do  la  vérité! 

— Cet  homme!  cet  homme!  dit-elle  d'une  voi.T  arden- 
te, vous  le  connaissez  ? 

— Aasurément!  répondit  François,  d'un  ton  soua  le- 
quel perçait  imo  pointe  d'ironie. . .  c'est  mon  maître! 

— l/R  baron  Lippari. 

— Lui-même  I 


—  4i  — 

Luri..„  ;. . ,         "  ■  """  •  ^'  '••'  '""IHHuil.l..  :. . .  |,„,i,.„ ,    * 

.e/ïr';i:;:;;fc::.'- *■•.■.....„„..,,,,„,. 

'"<ti<r«„ti„n.  '"'"•  ""  1-'"  »fl""»..'..lr„|  ,1., 

p-h!u'::ot;l';:!,;:,;:;r;;^  <]•''-'';-"..- 

•luitter.  ""'  '""'  ""«"'^'  I"  1M..II.0IU  ,lî.  le 

Il  n'ai'lii'va  jia*. 

oWo  valet.  '""'  "''wiivcr  non  fi- 

e'miiï;'-Si:!;|^'.-:;V"--;: N„..o„„., 

l'Oeil,  c  .t  .al„„..  0    '   rJ^ir^''"',""'  •'""'""•if"  im- 
Qu  y  avaif-il  donc  i-ntro  lui  m  i  . 

^^  ^  'i-"c„ra  ,uo.^uo,  se.„ndo«  .ilencieu,  et  mor- 


—  o-> 

ar.  Im  Itrw  l'itiii^  tur  m  jmitriiU',  lo  regard  attavM  au 
mI. 

Mail  il  MX'nuii  birnWI  la  t*fi'  avw  uik>  «orlo  d*  »io- 
lniiw  faroililii-,  tH  hontiMix  |»'iil-i<irf  dn  t'Hn>  laii«A  «ur- 
Itn-mlre  par  cfi  att<>n>lriMH'iii<'ni  paMaffiT;  il  êc  tourna 
r^'iu>li>iiifnt  VIT»  «"iii  I  iiiiipaKiioR. 

—Tu  l'a«  vui-;...  iiii.il  iruiu'  voix  <|ui  tn>tii1>lait 
d'uiM-  iliTiiitTi'  ^Miiolion  ;  c'ilf  t'a  |>«rlî'. . .  pIIo  voulait, 
l'Ik'  auiui,  itit(>rri>»iT  Ip  vii-il  llcrniann. 

— ("iiil  vrBii«ml(kl»lc.  rô|Kmilil  Fraui.oi»;  mai»  die 
a   Innivé  \i!.a;{i>  de  Imh». 

— Kt  niont  flli»  fdi  n'Vtfuui*  iiir  ttii  pa». 

— l'n  |>ou  dt'itnpiHiinU't'. , . 

— Kt  i|iiHntl  fWv  m'a  m|»ti;u!...   iontiinia  li-  harrni 
'''un  tim  \>\u*  (ipn>;  je  l'oliiHTtaiii. . , 
l'ailliMiu'iit  d.irut  tout  non  l'Iri'.  . 

— A  c'n)in'  iinVUc  allait  »i<  tmiiviT  nuil. 

— Klle  m'a  nvoimu!. . . 

" — Lui!  lui!  (-«t^'c  [(oHitilili'. . .  nion  l>iou...  (V  «>. 
rait  la  lioiito. . .  l'infAuiio. . .  I.uiifu!"  VAk'  jabotait 
funiuic  Hi  ji>  u'avaiH  paji  ('\v  h\. 

Kt  FraiK^>iii  m'  ri'imrMlit  <>n  un  rin»  KORUcnard. 

!/•  Iiartx)  niijiliii  „  .<a  main  éncrj{i()m'  «ur  Ion  lèvri'n: 

ÎAmh'z!  dit-il  Urutali'Mii'nt. . .  Nous  avonn  dénormaiii 
autre  chono  A  faire,  rt  il  /afjit  «lo  rallier  Pari*  nu  plui 
tflt.  ' 

— l'arid!  r6|iûta  Kraix.'oiH  «urprin. 

— FUt-cc  «pio  tu  t'prouNva  quelque  rcgn-t  à  t'arrachor 
aux  déliriM  do»  c'am|>n){n(>R  brctonni'g? 

—.Te  n'en  éprouve  aucun. . .  .Seulement,  je  vois  av» 
|H'iiM>  que  nou«  allons  abandonner  une  charmante  coni- 
tf.Me,  A  laquelle  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  nous  ne 
nommes  pas  indilT^rents. 

I*  turon  l'interrompit  d'un  geste  impatient. 

— Kous  partirons  ne  «oir,  dit-il  impérieusement. . .  et 
sois  tranquille,  si  tu  tien»  à  revoir  madame  de  Fronte- 


j  ai  «urpriii  un  tr»-»- 
qiH)i  ! 
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'^  devaient  pi^KaÏÏrp^i.r''''""  "^  '"'  "' 
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le  baron  ne  se  trompait  pas  sur  les  r^olntion*  que 
la  comtesse  allait  arrêter. 

La  malheureuse  mère  était  rentrée,  au  château  de 
Rersaint,  dans  une  situation  d'esprit  où  l'épouvante  le 
disputait  à  l'égarement. 

Tout  d'abord,  elle  avait  donné  des  ordres  pour  un 
prompt  départ. 

Elle  ne  voulait  pas  rester  plus  longtemps  loin  do  Lu- 
cien. Depuis  deux  heures,  il  lui  semblait  que  leur  fé- 
paration  devait  aboutir  à  quelque  dénouement  fatal. . . 
felle  avait  peur  sans  su  rendre  bien  compte  de  la  na+ire 
du  danger  qu'elle  redoutait. . .  A  tout  événement,  elle 
ne  voulait  plus  quitter  son  fils,  qu'elle  était  bien  résolue  - 
a  défendre  au  prix  même  de  son  repos  et  de  sa  vie. 

Elle  s'enferma  alors  daoA  sa  chambre,  et  procéda  elle- 
même  aux  préparatifs  de  son  départ  qui  devait  s'effec- 
tuer  le  lendemain  matin. 

Elle  devait  suivie  Lucien  de  vingt-quatre  heures. 

Dès  qu'elle  se  trouva  seule,  elle  tenta  de  reprendre 
possession  d'elle-même  et  rechercha  dan»  la  récapitula- 
tion des  événements  accomplis,  les  raisons  de  crainte  ou 
d'apaisement  qu'elle  pourrait  y  trouver. 

Elle  espérait  obstinément  s'être  trompée. . .  elle  avait 
mal  vu. . .  cet  homme. . .  ce  baron  Lippari  ne  pouvait 
être  celui  qu'elle  avait  cru  reconnaître. 

Et  pourtant!  A  chaque  fois  qu'elle  évoquait  ce  sou- 
venir, un  frisson  mordait  sa  chair  et  des  lu«urs  fauves 
passaient  devant  ses  jeux. 


—  88  — 

comme  attachés  à  son  front  ^°''"'  '*"  •'■"«t* 

PuiB  elle  sourit. 

;^^  «'ftait  fait  jour  dïl^^ï^S*"^^;  T^^ 
«a  poitrine  ne  battait  nli»  i„r  ,  "^  *^*«»t  calmée, 
à  «es  jouea.  '^''"'  '"'  """'«'"^  «aient  revenues 

tatt  """  ■"  P""-  «"'-  «<>""»«'.  -ai,  aussi  sans  agi- 

nu?rS^ÏÎ-i^P^;-parti.ner^,„, 
terreura.  ™'  *™"  chassé  toutes  ses 

wÏSrf  '  P"^"  ~'^'^^«  <''Yvonne,  sa 

du  voyage.  '  ""'"'^^'•''ntc  «•«  divers  incidents 

I-iTqSfaîa^S^^^^^^^^^ 

et  qui  l'attendait  ^     ''^P*^^  télégraphique 

hensions  sous  ^a'^LilT^:'  """'^  ^  «^PP^^' 

rartians  encore/je  veux't^Josséd™  ^  '"  "'"P" 
Lucien  serra  avec  ettiosinJi^  ■  ^  Pa^age. 
On  «ntra  à  l'hôTel!*rr?éËtrint    '  ""  ""'"• 

mais  la  comtesse  ne  s^a^^t? de";':;.'™  *"  <''^'^' 

l'ontîtXréfîX.^^-  -  "PP^-^-ent,  que 


—  63  — 

Yvonne  l'y  guivit.  '  ■ 

--Madame  la  comteMe  ne  veut  pas  que  je  la  déeha- 
bille,  dit  celle-ci  en  remarquant  que  sa  mattreese  se  dis- 
posait^ à  procéder  elle-même  à  sa  toilette  de  nuit. 

— Non,  mon  enfant,  répondit  Mme  de  Frontenay;  tu 
pent  aller  te  coucher.  Seulement,  j'ai  une  recomman- 
rlation  importante  à  te  faire:  domain,  à  sept  heures,  tu 
viendras  me  réveiller. 

—Si  tôt?  fit  Yvonne. 

—Oui ...  A  sept  heures,  tu  entends  !  et  nous  sortirons 
.  toutes  deux. 

— Où  madame  la  comtesse  veut-elle  donc  se  rendre 
de  si  bon  matin  ? 

— Je  te  dirai  cela  demain  ;  jusque-là,  ne  parle  à  per- 
sonne de  cette  excursion  que  je  niédite,  et  prends  tes 
pri^cautions  pour  que  nul  ne  jjuisse  nous  voir  sortir. 

liC  lendemain  à  sept  heures,  la  comtesse  et  Yvonne 
quittaient  furtivement  lliôtol  et  s'aclioiiiinaient  vers  la 
station  de  voitures  k  plus  proche. 

Une  fois  arrivées,  Yvonne  fit  signe  à  un  cocher,  et 
pendant  que  sa  maîtresse  montait  dans  le  fiacre,  elle  re- 
mit à  l'automédon  un  billet  où  se  trouvait  indiquée  l'a- 
dresse de  la  personne  chez  laquelle  il  devait  se  rendre. 

Le  cocher  n'eut  pas  plus  tôt  lu  ce  qui  y  était  écrit, 
qu'il  laissa  échapper  un  geste  d'inquiétude. 

Mais  il  fit  aussitôt  un  mouvement  insouciant  des  épau- 
les et,  relevant  les  guides  de  ses  chevaux  d'un  main  réso- 
lue, il  fit  gaiement  claquer  son  fouet. 

La  course  dura  une  demi-heure,  au  bout  de  laquelle  le 
fiacre  s'arrêta  à  la  porte  d'une  maison  située  dans  une 
rue  étroite  de  la  cité. 

Yvonne  s'empressa  d'ouvrir  la  portière  et  aida  la 
comtesse  à  descendre. 

Celle-ci  avait  baissé  son  voile  ;  visiblement,  elle  trem- 
blait ;  mais  une  résolution  énergique  se  manifestait  dans 
îous  SCS  gestes. 


—  84  — 

Elle  »e  toum»  vers  «a  femme  de  chwnbre- 
—Tu  vaa  m'attendre  ici,  lui  dit-elle. 
^-Madame  la  camte«e  ne  reut  jm  que  je  l'«»omp.. 

.e^ïretï'-  ^"'"^''•'"°' ^  ^'  "«  ^"'  ^  ">"«- 
Joge""  '""^"  '"  **""  *'"  '"  '""'«"'  "'  •^'*  droit  à  la 

—M.  Saurin?  demanda-t^Ue  à  voix  baue  '    ' 

coMiCTy"""*^  *^*"'^*  '"'■^''*"  '""  ''*°*''^''  '*P<"«li'  '« 

La  comtesse  gagna  l'escalier  et  moiita  lestement  jùT-' 

?l»ll„  *^«*'  °V"*  *'''"^*«  ^l*^"'  une  porte  à 

lamelle  pen<;,„tun  cdrdon  de  sonnette  qu'un  lonj  naage 
avait  consuiérahlement  défraîchi. 

Ses  tempes  battaient  avec  violence. . .  un  bourdonne- 
ment  sourd  empirât  ses  oreilles...  à  chaque  instant 

Lll-^^?"'""^'*""^^^""'''    "«««"«foKe    en 
qMlqne  «orte  surnaturelle  la  soutenait. 
Elle  saisit  le  cordon  et  l'agita. 

paroT"*^^  ""*''*'''  '"  ^^^  ''""''"'  **  "°^  ^•*"'*'  •«">"« 
—M.  Saurin,  dit  encore  la  comtesse. 
—Il  est  occupé,  mais  si  vous  voulez  me  dire  votre 

La  comtesse  fouilla  sa  poche  et  en  tira  une  carte' 
qu  elle  présenta. 

—Bien!  C'est  bien,— fit  alors  la  vieille...  Donnez- 
vous  la  peine  d'entrer. . .  Je  vais  voir  si  monsieur  peut 
vous  recevoir.  ^ 

L'attente  fut  courte. . .  Quelques  secondes  à  peine  s'é- 
taient écoulées  que  M.  Saurin  lui-même  accourait  an 
devant  de  Mme  de  Frontenay. 

M.  Saurin  était  un  homme  d'une  cinquantaine  d'an- 
nc'es,  grand,  sec,  maigre,  au  visage  entièrement  glabre, 
au  front  élevé,  au  regard  un  peu  timide 


—  SS- 
II ulua  la  comtesse  avec  tout«8  les  marques  d'un  pro- 
fond respect. . .  et  l'invita  silencieusement  à  entrer  dana 
son  cabinet. 

Un  instant  après,  ils  étaient  seuU. 

Alors,  M.  Saurin  désigna  un  fauteuil  à  madame  do 
Frontcnay,  et  pendant  qu'elle  y  prenait  place: 

— Quand  j'ai  lu  tout  à  l'heure,  dit-il,  le  nom  de  Mme 
la  comtesse  sur  cette  carte,  moi  qui  ai,  depuis  bien  long- 
tempe,  perdu  l'habitude  de  m'émouvoir,  je  n'ai  pas  été 
maître  d'un  premier  ii'cuvement  de  terreur,  et  j'ai  cru 
qu'un  malheur  était  arrivé  ! 

— Je  vous  remercie,  monsieur,  interrompit  la  comtes- 
se, de  l'intérêt  dont  témoigne  cette  émotion...  Dieu  mer- 
ci, vous  vous  êtes  alarmé  trop  vite ...  Le  motif  de  ma 
visite  n'a  rien  de  précisément  grave. . .  et  cependant  je 
ne  voua  cache  pas  que  de  la  réponse  que  vous  me  ferez... 
dépend  peut-être  le  repos ...  la  sécurité  de  ma  vie  en- 
tière. 

M.  Saurin  s'inclina. 

— Vous  savez,  madame  la  comtesse,  dit-il,  quelle  re- 
connaissance je  conserve  pour  la  mémoire  de  M.  le  com- 
te de  Kersaint,  votre  père,  à  qui  je  dois  en  partie  la  po- 
sition que  j'occupe. . .  et  tout  ce  que  je  pourrai  faire 
pour  voua  être  intile. . . 

— Je  connais,  monsieur,  le  dévouement  que  vous  avez 
voué  à  ma  famille,  et  c'est  parce  que  je  n'avais  aucun 
doute  sur  ce  point  que  je  n'ai  pas  hésité  à  venir  voua 
trouver. 

— 'De  quoi  s'agit-il  ? 

— ^D'nn  renseignement  dont  j'ai  besoin  et  que  vous 
seul  pouvez  me  donner. 

— Parlez. 

— Il  y  a,  deux  jours  encore,  habitait  dans  les  envi- 
rons du  château  de  Kersaint  une  famille  composée  du 
père,  du  fils  et  de  la  fille. . .  le  père  s'appelle  Hermann, 
lo  as,  Rodolphe. . .  la  fille,  Bertha.— Voilà  tout  ce  que 
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»antage,_ja,  voulu,  avant-l.ier,  me  rendre  moi-même 
au  heu  qu'Us  habitent.    Mai,,  quand  j'y  8ui,  arS 
]  ai  trouvé  porto  close.  J  J      '»  «rrivec.... 

— Ils  avaient  disparu? 

— C'est  cela. 

— Sans  dire  où  ils  allaient  ? 

«onTi''  "  ""'  ""  '^'"'°"  ^''''■''  '•■*^'*  «""fidence  à  per- 

quîl'lfgÏÏ"  '"■"  "°  ^"^"'■"'  ""■■  '•"ï'""  *'  '■""•''  nuel- 
-C'est  l'a  6  c  du 'métier,  dit-il  en  niômc  to,..p«  avec 
2  «H>"re:  Ifcrmann,  Uodolphe,  Bortha,  ce  sont  troU 
chance  que  nous  avon«  dans  notre  jeu. . .  Dès  aujour- 
d  im^  je  mettrai  mes  plus  habiles  agents  en  campagne, 

RubZt  sfw     ''!";  '"""  '""«"•«">•«  à  votre  hôtel  dû 

faubourg  St-Honoré  le  renseignement  que  vous  désirez. 

-Vouâ  voudrez  bien,  n'est-ce  pas,    recommander  la 

p  us  grande  circonspection  dans  les  recherches  que  vous 

allez  ordonner.  i  v.  ,ouo 

r,.~^'^!'"'  "f  '°™''**  P*"'  ^^^^  tranquille;  pewonne 
«f  se  doutera  de  ce  que  nous  ferons.-Est-oe  tout  ce  que 
vous  aviez  à  me  demander? 

La  comtesse  s'était  levée  et  se  disposait  à  partir.— Sur 
la  dernière  question  de  M.  Saurin,  elle  parut  éprouver 
un  moment  d'mdécLsion. 

—Sans  doute,  répondit-olle  à  voix  lente,  c'est  le  point 
important. . .  et  pour  le  moment. . . 

— K-c  craignez  pas  d'être  indiscrète. . .  j'ai  dit  à  ma- 
dame la  comtesse  que  j'étais  tout  à  elle. 

— Eh  bien  ! 

—Parlez, 

La  comtesse  se  rassit. 

—Eh  bien. . .  continua-t-elle,  il  est,  en  effet,  un  au- 
tre renseignement  qu'il  me  serait  agréable  d'obtenir. 
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— Lequel  ? 

— Il  existe,  ni'a-t-on  dit,  i^  Paris,  dupuiH  quelque 
temps  un  homme  sur  te  compte  duquel  je  voudrais  être 
également  renseignée. . .  j'ai  appris  que  mon  fils  le  ren- 
contrait quelquefois  dans  le  monde,  et  vous  comprenez  . 

— (î'est  bien  naturel, — k  l'âge  de  M.  Lucien  de  Fron- 
tcnay,  on  subit  volontiers  l'axceudant  des  natures  éni^T- 
giqueg  et  résolues, — et  nous  comptons  un  si  grand  nom- 
bre d'Aventuriers  dans  notre  bonne  ville  de  Paris. 

—C'est  cela. 

— Que  fait  l'homme  dont  vous  parlez? 

—Je  l'ignore. 

— Au  moins,  savez-vous  son  nom? 

— On  l'apptdle  le  baron  Lippari. 

M.  Saurin  par\tt  consulter  sa  mémoire, — puis  il  fit 
un  geste  vague.  ' 

— Lippari. . .  le  i)aron,  dit-il,  on  remuant  la  tête;  ce 
n'est  pas  la  primiière  fois  que  j'entond«i  prononcer  ce 
nom . . .  Mais  il  n'éveille,  dans  mon  esprit,  aucun  sou- 
venir précis...  peut-être  l'aurai-je  vu  figurer  dans  les 
rapports  que  mes  agents  m'adressent  chaque  jour  sur  les 
agiesemeiûs  nocturnes  des  maisons  où  l'on  soupe  et  oïl 
l'on  joue. . .  Mais  cela  n'implique  aucune  suspicion  sé- 
rieuse, car  j'ai  vu  passer  sur  ces  listes  un  monde  étran- 
ge où  toutes  les  classes  sociales  se  trouvaient  mêlées  et 
confondues.  Toutefois  je  garde  note  du  nom,  je  n'ou- 
blierai pas  le  désir  que  vous  m'exprimez,  et  il  sera  fait 
pour  le  baron  Lippari  ce  que  je  vous  ai  promis  pour 
Herraann  et  ses  enfants. 

La  comtesse  s'était  levée  de  nouveau,  et,  cette  fois, 
elle  marchait  déjà  vers  la  porte,  quand  M.  Saurin  l'ar- 
rêta: 

— Un  dernier  mot,  dit-il;  sans  vouloir  pénétrer  les 
moèiles  qui  vous  ont  inspiré  cette  démarche,  puis-jc 
vous  demander  si  vous  avez  quelque  chose  à  redouter  des 
personne»  dont  nous  venons  de  nous  entretenir. 


—  «8  — 

t.u'\^!^„^r  ^"  ^•""  -•  ^  ««.H  interne.. 

point  lo.  curieux. .  ctiTr»,^:!::*  "=*''«"".  "'«im^. 
prenm.Dt  qu'U,  «ont  oLnl  ^^  *"  **  »*"«•  «P" 
n«'il«  ne  .'in^niant  et  no  il,"  "•  "«"«Mx-vou.  pu 
"Win  dan.  toit  ce^i?  '^'«""ent  à  deriner  vota, 

en /:;;V'--  répondit  i,oo.„te«e.    M.i.  ,„« /.i« 

— Il  ne  4eule  chnm     \r«    i 
«1;  -venir  d.n«  ce^  i^.'Talt,"'* /''"P"'^«»«' 
*t  .un  apparente  tranqunh^'  If  *?»''«  <J'"W  Je  calme 
<l«i  aura  été  fait   im/  il     '  ^      J**  '"""  *vi*»  de  ce 
'li.po«tion.  '  ''"^  '«■  "'"^^'"  -Ûr,  que  j-.i  ^m^ 

eno^TlataUMe^rjVmL'ir."  *'  T"  "^"'«^ 
Kt  ayajrt  baissé  «on  v^lj  lïr^  ''^.°'"'  «"««eil. 

Fagna  la  rue  où  elle  trou™  v  ^«^«'«»"  l'eacalier  et 
Klte  courut  auMitôt  vë«  1      T  ''"'  ''«tten^«it. 

«éloigner.  '  '""  '»  ™'*'"-«  qui  ne  tarda  paa  à 

Une  demi-heuro  plus  tarrl    oii»        i 

"«rôine  entra- 
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M«i.  elle  n'en  eut  pM  plut  Ht  pMcouni  le  contenu, 
<jue  M»  yeux  le  fermèrent  comme  août  l'impreMion 
Il  une  vive  douleur.  8ee  bru  retombèrent  le  lonij  de 
•on  corpe,  et  U  lottro  «lia  rouler  »ur  le  Upii. 

Cette  lottro  ne  opotenait  que  le*  quelque»  ligne*  sui- 
vante* :  ^         " 


"  Madame, 

"  Vou»  vou*  êtes  rendue,  oo  matin,  cliei  M.  Saurin, 
—pourquoi,— je  m'en  doute,— prenez  garde?—  et  *i 
voua  tenez  i  ce  que  votre  fiU  Lucien  vive,  no  renouve- 
lez pas  vos  tentative»  d'indi»crétiou. 

.  .  "Un  Ami.» 
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VI 


Kilo  -PH-  .«irot  S'^yris  'ïT""- 

Mme  la  comtes- ;Tmatfnjl'!r^f'i' /«'«''«'•'  «'o 
croit  80  ««ivonir  aue7a  ëtt«  .  /u"  *  '"  '"«^  «'  " 
/omme.  ^       *  '*"'*  •  ***  ■Pix.rtéc  par  eue 

—Et  qu'a-t-ellc  dit? 
«aTt11i,?re,f  ,^"if.«^    *    a  do^ua^^       M  -nadan. 
qu'elle  serait  rentrée        ^  '^"'*"'*'  "=«  •>'"«*  dès 

lénèbre».         '^'^    '  '"  ''""'*'*  «'  «  Perdait  dar.a  le« 

comprenait  que  c'éte  t  lui  «^    /"^fî'  ''*''  »»  ^«'^  et 

Apre,  avoir  „,ûSen^?Sf*?°*  qu''Hallait  p«,t^pr. 

rin  ce  qui  «e  D8S,M.J        "'  ^"'^  ^"^"  *  M.'  Sau- 

billet  q^'ellTa'^i^u        '""'^''  '°  '=°"""«niction  le 
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Cel»  fait,  tllfl  parut  un  pou  toula(4«. 

Elle  avait  exprM«ëm«nt  recommaud*  i  Oértnw  da 
n«  point  parler  à  Lucien  do  cette  aventure;  elle  no  vou- 
lait |w.  donm,.r  A  m.d  lil.  le  «lupçon  dei  inquiétu<lrt 
«ont  elle  était  limmient^». 

A  déjeuner,  elle  l'^fton:»  dV'tro  «aie,  et,  eu  la  voyant 
injcuée  et  «niriante,  le  jeune  ronito  ne  ■..  douta  de  rien. 

D  aillwiri),  ridée  d'un  danger  quelconque  éUit  ai  loin 
de  «a  ytvnatv. 

Il  no  aongeait  qu'à  xm  l)onlieur  pr<Kliain;  il  avait  ap. 
pria  déjA  que  Lucjr  n'éUit  point  encore  de  retour  * 
I  «nu;  maw  on  lui  avait  dit  qu'elle  ne  devait  paa  tartlcr 
0  revenir. 

Il  ne  •'«Kwupail  et  ne  parlait  que  d'elle. 

Au««j,  quand  madame  du  FronU>nay  proposa  i  son 
(ili  de  ne  pao  la  quitlof  et  de  papier  avec  elle  le  rwte 
«lu  la  journé»'.  Lucien  aixepta  avec  emprewenient. 

Ha  mèru  n'était-cllc  pan  «on  confident  le  plua  bienvoU» 
lunt  qu'il  pût  Mjrfrcr. 

W'n  troin  heure»,  ik  partirent  daiw  une  calèche  dé- 
iwn-crtc  ut  prirent  la  direction  lu  Boiti. 

L'air  éUit  calme;  de«  millierg  de  voiture»  aillon- 
naient  l'avenue  do»  Champs-Klyséc»;  au  loin  sur  un  fond 
d'or.  M"  lîécoupaient  de«  masHifri  do  verdure  aux  ton» 
fauvo»  et  roux. 

Il»  avaient  dîné,  tous  le»  doux  dans  un  cabaret  k  la 
mode,  et  depui»  le  moment  du  départ  jusqu'à  celui  du 
retour,  il  ne  fut  quiwtion  entre  eux  juc  de  mademoiaello 
Lucy  de  Beaulieu. 

ÏM  con»te»»c  avait  tout  oublié  et  ne  «entait  même 
pa«  la  fatigue  du  la  nuit  pasiiâe  en  chemin  de  fer. 

Mai»  Lucien  y  «on^ua  jwur  elle,  ot  ce  fut  lui  qui  don- 
na l'ordre  de  rentrer. 

Quand  elle  l'entendit  »'adre»8er  au  cocher,  quand  elle 
comprit  bien  que  cette  journée  était  finie,  madame  de 
Frontenay  vit  tout  à  coup  revenir  aes  appréhension». 


—  «•  — 

vi  .   '""  '•  y"""'  •'•''*«•  •'•"•  !•  cour.  Luïï;  d. 

p.îï!n;«1!*  '""'''"  '"  """'"'"'-•  '•'  '»»"'•  »  ■""  «p 

Fit  1"*"?  *!^'"'  ''"'  ''»t»«'*d«it  «ir  le  •«.U. 
j^Wlo  ^  rotoud.  v„«  lui  „eo  „„  pro«,ntim«,t  dou- 

--•iu'jf  «-t-il,  diMIe;  ot  que  touIm-voim? 
Ui  vioux  wrvitcur  remua  U  tête 

— Il  n'a  pai  dit  aon  nom. 
— <Mai*  que  veut-il? 

lejil  "i?  '",""»"*"  '1»'*  »'•'»»"'<'  !•  comte».. . .  «eu- 

— Il  y  a  deux  heures  qu'il  attoud. 

—Eh  bien!  allez  lo  chercher  aur-Je-chanip.      «t  d«a 

iZ^rJ""""'  "'''^""••'-  ^'"'*  •-  Lierez  It 
juiqu'à  ce  que  je  voua  appelle. 

Quelque,  seconde,  plu.  tard,  Oérôme  entwit   .uiri 

dun  homme  don*  l'extérieur  h.nal  n'ayait  ri«i  ^m 

de  nature  à  att.rer  le  regard. . .  Il  pouvait  ayor,u.- 


raat*  aiM  tu  plu*. . .  Il  portait  un  Um»  p.l«tot  et  nn 
|.iintaJ«m  àétoth  bnino,  et  ■•  ph^niniMniiK  4Uit  mIU 
d  un  bon  ot  paisible  plumitif. 
11  lalaa  humblement  U  cMnt«*c. 

-Von.  wn..,  ,1e  U  («ri  .le  M.  .Siurin,  dit  madame  de 
Fronteiwjf  d  un  ton  rapide  et  Imi.  . .  C'eat  bien  lui  gui 
voua  envoie?  ^ 

— Oui,  madame,  r*|)ondit  l'inronnu... 

—Que  vou«  8-t-i!  chargé  de  me  dire? 

—Peu  «l»  ehoae.  on  apparence.— M.  HMirm  a  ra^u  re 
matin  le  billot  que  voua  hii  ave»  envoyé  en  communica- 
tion, et  immédiatement,  il  »'e«t  occupé  do  chercher  celui 
<|Ui  avait  pu  l'écrire  ;  or.  ce  billet  aorUit  évidemment  do 
I  officine  d'un  écrivain  public. . .  et  il  devait  «tro  facile 
de  remonter  il  la  aource. . .  C'eat  ce  qui  a  eu  liou;  la 
( onununication  noua  eut  parxenue  vcra  neuf  heurea,  et  k 
iiiitli  nuui  aaviona  à  quoi  noiu  on  tenir. 

— Comment. 

—Je  m'explique. . .  l'écrivain  public  anquel  on  a'eat 
adrraaé,  ne  noua  a  rien  caché.  C'oat  ce  matin  mftme 
que  l'on  eat  venu  lo  trouver. 

— Qui  cela? 

— ITno  femme. 

— Et  voua  la  connainicz? 

— -Depuia  lon^tempa. 

-  Mai»  alor». 

L'inconnu  aourii. 

— Ohl  il  n'y  a  rien  de  fait. . .,  répondit-il;  d'abord, 
j'ai  reçu  de  M.  Saurin  do»  inatnictiona  préciaea,  et  il 
m'cat  interdit  de  dépaaser  les  limite»  qu'il  a  lui-même 
iiupoatVs  &  ma  diacrétion.  Voici  donc  ce  que  l'on  m'tt 
(  harj-é  de  dire  k  n)adame  la  comtceao.  lia  femme  dont 
il  a'agit  s'appelle  Lololle  dans  le  monde  où  elle  vit  ac- 
iuelleraent;  maia  elle  s'eat  appelée  Pompon  dana  le  mon- 
de qu'elle  fréquentait  auparavant,  et  qui  ne  valait  guè- 
re mieux.    Peut-être  mademoiselle  Pompon    n'eat-elle 


-S-ftaf  "  '■'•  '""■  ■'•'  '  "»  «»' 

La  comtesse  resta  seule.  - 

ble  veillait  t"        ^«",  "°f  P"'^*»"**  »«'»"<'  «*  «douta- 
,.,    ^«'"a"  8«r  son  fils  et  sur  elle. . .  Mais  que  de  trau 

épreuves  qui  I  attendaient  à  quelque  temps  de  làl 
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VII 


vi»^"''  i"""  ^^'*'''°'  *^*''"'^-     P""»  «vait  repris  sa 

«  bou  evard.;  et  chaque  ..artior  s'emplissait  du  bruit 
invitant  des  bals  et  des  fOu  a  de  toute*  sortes. 

Un  était  au  commencement  de  dé.   mbre 
J^  ciel  était  clair   la  bise  .oufflaii  âpre  et  froide  à 

diTheurTs"''''  "^  ''"  ^'''*"'  ''^  •'"'"*'«  '"»"i"'»it 

^etirs-i=^rrrprX"ï 

^J  deux  coups  â  I,.  porte  d'une  maison^^qul  jïrt^l 

«eu^t  '^'*'  ''"""■"  ''"'"^''  "*  '''"'"™'^  ««  f«nchit  le 

Puis,  il  alla  droit  à  la  loge. 
««nT*l'  ^""°.fft  fhez  lui?  dt-manda-t-il,  en  s'adres- 

i.i7°"^t  vous^ot;:.'.:'""'^"  '^  ^'""^'  "  -^-^^^ 

Elle  n'acheva  pas. 

M  Secrétain  venait  d'entr'ouvrir  aon  paletot  et  avait 
laissé  vo.r  l'habit  noir  et  le  gilei  blanc.  ^  '"* 

i«  vieille  joignit  les  mains: 

--Seigneur  Dieu!...   s'écria-t^lle. . .   comme    vous 

3 
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—Ce  n'est  pas  défendu,  je  pense !...   répliqua  M 
Secrétam;  et  j'«j,èn,  <ju'on  y  fera  une  certafnè'L« 

— Pardine. . .    tout  comme  les  autres  et  sans  vous 
«mmander  peut-on  vous  demander  où  voim,  allez' 

M.  secrétam  esquissa  un  sourire. 
ton~if!„°"  ™"*  1«  demande,  Mme  Durand,  dit-il  sur  un 
ton  ironique,  vous  répondrez  que  vous  n'en  savez  rien 
et  vous  ne  mentirez  pas  ! 

«.^^^^T**.'.''/'*™  ^''^"^'"^  '!»'  «>nduisait  à  l'ap- 
partement de  M.  Saurin!  ^ 

n,^^'"'/°  ^"/'"'  '"^''""''  *  '=°»««'^*«^  q"«  la  •ne"' 
X^  '  ^b  f  .f  "'^T''  "P^  ""  "'«"»«'*  «"entif,  il  se 
déclara  satisfait  de  la  tenue  de  son  agent 

Pas  mal!  Pas  mal!...  dit-il,  en  continuant  de  l'ob- 
server, vous  vous  formez,  M.  8«;rétain;  et  je  commen- 
te A  croire  que  nous  ferons  quelque  chose  de  vous. 

•Secrétam  se  redressa  avec  orgueil 

--Que  faut-rl  que  je  fasse?  interrogea-t-il,  et  au'at- 
tendci-vous  de  moi  ?  '       ^*  *' 

-Je  vais  vous  le  dire. . .  la  chose  est  complexe  et  de- 

dans  un  monde  que  vous  n'avez  pas  l'honneur  de  fré- 
quenter d-habitiKle,  et  il  importe'que  vou.  ne  kissï 
paraître  aucun  étonnement  de  vous  y  trouver  lLZ7- 
dez  donc  et  écoutez  discrètement,  tout^n  tenait  tonne 
note  de  ce  que  vous  remarqmwz.  Mais  ce  sont  lld^ 
observations  générales,  et  il  y  a  surtout  deux  poin^ 
principaux  sur  lesquels  j'appelle  votre  attention.^ 
— ^De  quoi  s'agit-il  ? 

Zlt  "^^  T.  T™""  ^*J'*  «»t«tenus,  et  que  nous 
filons  depuis  près  de  deux  woi.,  gans  être  parvenus  à  les 
Pénét^r.    Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  lefdésî^r  dï 
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—Je  saiB  ce  que  parler  veut  dire. 

—A  la  bonne  heure. . .  Vous  ne  les  quitterez  pas  de 
1  oeil;  vono  ouvrirez  l'oreille  à  leurs  diiicoui«,  au  besoin 
vous  es  suivrez  à  l'issue  de  la  soir^...  et  vous  vien- 
drez demain  me  rendre  compte  de  ce  qui  se  sera  passé 

—Vous  pouvez  compter  sur  moi...,  dit  M.  Secré- 
tain. 

SI.  Saurin  était  allé  à  un  petit  meuble  placé  dans  un 
angle  do  la  pièce,  il  en  avait  tiré  un  rouleau  d'or 

—Vous  pouvez  être  obligé  à  engager  quelque  partie 
d  écar^  ou  de  whist,  ajouta-t-il,  en  lui  mettant  le  rou- 
leau u  or  <kus  la  main;  no  craignez  pas  de  jeter  quel- 
(ines  lonis  su-  le  tapis;  la  nuit  est  longue  et  cela  voua 
reposera.  Toutefois,  je  n'ai  pas  oublié  que  vous  avez  été 
joueur  autrefoi.,,  et  prenez  garde  de  vous  laisser  entraî- 
ner. 

^  —Ce  sont  des  erreurs  de  jeunesse. . .  avec  lesquelles 
j  ai  rompu  depuis  longtemps. 

—C'est  votre  alfaire...  et  vous  tenez  peut^re  tout 
votre  avenir  emtrc  vos  mains;  vous  m'avez  compris? 

--Oh  !  à  merveille.  N'avez  ,  ms  pas  d'autre  recom- 
mandation  à  m'adresser. . . 

M.  Saurin  réfléchit  un  moment,  et  son  visage  prit 
une  singulière  expression  d'ironie. 

—Peut-être,  répondit-il  tout  en  songeant,  dans  les 
salons  où  vous  vous  rendez,  vous  rencontrerez  madame 
la  comtesse  de  Prontenay. 

possible;  et  vous  serez  plus  malin  que  moi,  monsieur  Se- 
cretain,  si  vous  parvenez  jamais  à  pénétrer  ce  sphinx 
moderne  que  l'on  appelle  la  femme. . .  Allez  donc  !  n'ou- 
bliez  nen  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  et  croyez  qu'il  vous 
sera  tenu  compte  de  l'adresse  que  vous  aurez  déployée  en 
cett«  circonsteace. . . 

M.  Secraain  salua  son  maître,  comme  il  eût  salué  un 
ministre,  et  bientôt  après,  il  s'éloignait  et  descendait 
dans  la  rue. 


voitr^"^* '""  ^* '*"- H-i.  ii  y  a  u„e  .tation  de 
et  l  Slïa.  '"'"'  '^'''  •'-"-*  •-  '«  »%o  de  »„„  flacro 

tout  «rr.nge.toi  ],our  arriÏÏ-""  '■^'*''''  ™*'''  «"- 

I«  "oiture  partit 

If  ai-SS  £*;LT^'  *'  y^^f  «te  eue  nuit- 
'!«  n'eurent  pa«  plu   tôt  ^f^  ^7»«"«-8aint-Germain  et 

«at  prendre  la  file  et  al  *  ""  ''"  ^'«'-  'î'''"'  ''"- 
eè«nt  plu,  qu'a»  pL  ^"*'  P"'  '^'"^«^"ent.  ils  n'avan- 
ce.'oHS'fa'u' dt  '■'  ^'T-  •  •  •'  ''  •'-"  ^t- 

^ande  partie  irj^'J:!^^^^^''''-'-'  "- 
prêter'""  de  Frontena,  et  Lucien  ^rriv.rent  des 

au  théâtre;  mais  ne  ui  avaTn"«  "' u  '"'"^  "«  ^'i». 
du  ministère  était  la  n^™  a  ^  '  P"'*  *»<'°"'^'  ^t  ce  bal 
fût  présenta  *  ^''"''^''  '^'"'^^^  favorable  qui  se 

Il  avait  hâte  de  la  revoir» 
cents...   Son  relrd  liT    .^"*'.  '"  '«"=«  de  soucis  ré- 
Iesamoureu.ne3etrorA^:,--^-«£^^ 
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>"i  -eniblmt  que  nieûH  1  .^  ?  ''^'  *  «  mère;  il 
'.«and  la  voitlre  d  Tln^rSr  .""  """"'*''  P-^'  "* 
h'-mblea  fiacre,,  il  "'La^rni  i"'""  '''"'  '"«  P'"^ 

■<ant  «'acharnai:  aprè  Ton  llT'"  ''""''""'  «*»'«  -"«"«i- 
JamaiB  à  la  fête  ol\l  ^J^^'''  '"  ""  "  »'«"-«"» 

Enfin,  ils  arrivèrent 

elle  revint  s'a^^rl  ^    ^  *."'  "''P"^^  »"  «"n  b,», 

<1«  ministre  annoncer  C^rZ      "  '"*'"'^''"  !''>»'««'«' 

Une  demi-heure^  pirr^'T'  ^  P'^^^'^aiont. 
I^ucien  bondit  de^  pClt  .  "''*'','  P"'^  *°"'  *  <'°«P 

l'appel  d'un  nom  ?ui  av^it  fait  t'C  'n^^'^'P^  P^""''*'  * 
entier.  ^  "  "'*  tressaillir  sca.*tre  tout 

i.raMfsrÏÏre-^"°^  ^"'^  P»-"  ^-ant  lui  au 
coet"::?ref  "  ^~'^^-t-  et  Lucien  sentit  J 

avaîr:SU'rTr:ûvmel"r  ;'  '=''"'"-*<'  "-''• 
triste  et  soudSe  et  Z»  f    ^^•""'«"«"t.  «"e  semblait 

"n  eût  dit  qS'avait  voi  ?  ""^'^  ""  '""  '"'  "^«^«o" 

tout  le  d  Jpo pdC'âr^lST  '""'^  '''"""*»-' 

seule  pouvait  révéler'  "°  '"^'*"e  1"'e»e 

pas  de  T„ad«noiselll  Beau£  ''"^"ï"*'"^*  «t  suivit  lo. 


—  ro  — 

Il  la  rejoignit  dau  le  grand  Mlon  où  ton  père  l'avait 
laidée  en  compagnie  d'une  parente,  et  comme  Lucien  b 
disposait  à  lui  adreoer  la  parole,  la  jolie  enfant  le  pen- 
cha vivement  à  «on  oreille  : 

— Il  M  pM»e  des  choses  graves,  dit-elle  à  voix  rapide 
et  baMe. . .  il  faut  que  je  vous  parle  je  vous  ai  réservé  le 
premier  quadrille...  ne  l'oublies  pas...  je  compte  sur 

TOUSl 

Lucien  eut  la  force  de  se  contenir. 

II  se  contenta  de  saluer  et  alla  se  perdre  dans  la  foule. 

Mais  sa  poitrine  battait  i  se  rompre...  tout  un  mondd 
de  pensées  envahissait  son  cerveau;  il  se  demandait  s'il 
n'était  pas  le  jouet  de  quelque  rêve  affreux. 

Il  avait  bien  entendu  cependant...  il  se  passait  des 
chose»  graves...  Lucy  désirait  lui  parler,  et  s'il  voyait) 
dans  ce  désir  exprimé  de  la  pauvre  enfant  un  aveu  où 
s'affirmait  naïvement  son  amour  effrayé,  il  y  devinait 
aussi  un  danger  dont  il  était  menacé. 

La  foule  était  maintenant  compacte  et  serrée...,  c'éJ 
tait  une  -«éritable  cohue  d'où  s'élevait  un  murmure  confus 
de  voix  que  dominaient  de  temps  en  temps  les  éclats  de 
rire  jetés  par  de  jeunes  femmes  qui  cherchaient  à  ae 
frayer  un  passage  à  travers  les  flots  houleux  des  habits 
noirs. 

Madame  de  Prontenay  s'était  réfugiée  avec  quelques 
amies,  dans  un  boudoir  situé  au  fond  des  appartements  j 
elle  laissait  son  fils  tout  entier  à  son  amour. . .  elle  n^ 
voulait  intervenir  qu'au  moment  psychologique...  et  at!» 
tendait,  confiante,  que  les  premiers  accords  de  l'orchestre 
eussent  rapproché  les  deux  amoureux. 

Toutefois,  un  incident  se  produisit  alors  qui  pendant 
quelques  minutes,  vint  changer  le  cours  de  ses  préoccupa- 
tions... 

Elle  «ongeait  à  Lucien...  et  ne  prêtait  qu'une  oreille 
distraite  aux  caquetages  des  amies  qui  l'entouraient, 
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..«TÎii."  "'""  "*"•••  '*i--<>"-'»<'.  -  «,  remet- 
Et  madame  de  Frileuse  n'ingigta  pas. 

/rC'u„r''*"r"  '''*"*''  ''"'  ''««"brasure  d'2ne 
r^^'Z    T™"  *""  '*""  '''"'°^''  «'.  du  premier 

La  comtesse  se  perdait  en  suppositions,  et  elle  en  ar* 
riva  bien  vite  à  penser  que  s'il  se  trouvait  dans  ce  bou- 
rtoir,  cest  qu'il  y  avait  été  envoyé  par  M.  Saurin. 

Elle  frémit  et  se  leva  comme  si  elle  eût  voulu  aller 
il  la  rencontre  de  Secrétain. 

Mais  à  08  moment  même,  les  premiers  accords  de  l'or- 
chestre se  firent  entendre,  et  force  lui  fut  de  rester  i  *i 
place. 

La  confusion  s'était  changée  en  désordre;  durant  quel- 
ques secondes,  ce  fut  vcae  mêlée  indescriptible.  Cepen- 
tlant  1  ordre  ne  tarda  pas  à  se  rétablir  et  les  quadrilles 
sâb"*"*  ^^  *'*"'*""'*'■  *""*  '''*'"  1"*  ">"•  ^°»  le  grand 

Lucien  était  au  premier  rang,  tenant  sur  son  bras  le 
liras  de  mademoiselle  Beaulieu. 

Et  pendant  que  chacun  se  démenait  à  la  recherche  d'un 
vis-à-vis.  Il  ne  prenait  garde  à  rien  et  ne  songeait  qu'A 
interroger  la  jolie  enfant.  ^ 

-Oh  I  qne  vous  êtes  bonne,  et  combien  je  vous  suis  re- 
connaissant, disait-il  à  vois  basse;  il  y  a  si  lonT^w 


—  w  — 

I*  j«uiio  flll«  lourit  doumuent  : 

rt T^w  .^  ''"""'"'  ""«  *"»  »«  «"•drille  qui  J  fo™ 
•t  tout  i  IVure  nou.  ne  pourroni  pw  d.nier  ' 

Lucien  I  «nvclopp.  d'un  regard  enivré. 

ton  """  •'''"*'•••  '*"«'°"P?  «>"-"  d'un  raém. 

~p,°'!-.-  f*»'  P"*  le  moins  du  monde. 

irouver  place;  aa«eyong-nou8  ici...  au  milieu  de  <JI„ 
foule  qu.  ne  a  inté«««,  g„é«  4  „ou.,  et  e^  qj-^ïl 
f«%       paroles  que  voua  m'avez  dite,  et  qu?X  et 

^-Von.  te  voulea...  fit  Lucy  avec  „«>  adorable  can- 

—Je  voua  Al  prie... 

ftwona       Et  puw...  quand  je  vous  parle...  tcnea,  il  me 
«emble  toujours  que  Dieu  est  là  qui  m'écoute 

—Il  y  a  deux  choes,  répondit  mademoiselle  Beaulicu 
deux  choses  qui  m'ont  impressionnée  plus  que  je  ne  «au- 

encore  une  sorte  d'épouvante. 

^--Qu'est-ce  donc?  demanda  Lucien,  vivement  intri- 

ioiZ^L^^r^'  """V"""  "PP*!*^.  n'«»t-ce  pas,  l'hi.- 
iW  „t  •      ■'*"'"""'  P"»*  à  Trouville.   A  paAir  d  , 
J»ur  où  ge  vous  vis  pour  la  premier*  foi,,  je  ne  wi/pa 
pouniuo,,  mai,  il  me  fut  impossible  de  '^n^r  TIZ 

— Chère  Lucy  I 

-Vous  étiez  toujours  présent  à  ma  mémoire. . .  et  je 
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fomprii  bien  tout  do  luit*  „„>ii 

»out  enfin.  ,    '^'•**' *"  Cwino,  que  «i,.j«,  p,,. 

2jJ*J  quB  jo  voui  «iniâii,. 

chaque  inrt.nt...  JH^  l„iT/  *  r""*  '*"''""*  ^e 
""i»  .ûre.  et  comme  n  £  me  ^  T  '*  """'l-'  i'« 
>»«  fil  même  aucu^  LZT  *""'''  P"*'  «'"""ne  il  no 

'«•t  Dieu  lui.mé„;*',îf,':„7'»^»/''"«-o'nbI.,uc. 
-•''•«nm  comme  l'époux  dLZtV"    ^""^^^  •'"  mori 
"lonHienr  Lucien   TnC.        ?    *  ""•  "'«■    Voun  vove» 
■'-  tont  «„,Toï  "~  """""  ""'«  l'H'  jo  .ui,.  ,;7„;*; 

Zi!''?'«*î'«in«qu«  je  vous  aime! 

'•-prit  i>ourrdevit"^Sr;;'rn'"''  ^""^  *"  -" 
'  i'«t  plu»  le  même.  '  ''*P""  '»'"'  ««tour,  il 

•'"r~Sm.7;'"""'-''  """  J""'  '-P  tardé  à  .Wman- 

-^-«é  S'oit;  T«^™£r  *""*  "'"•  p»' 

"•'^  mon  boalieur.  voudrait  p«s  compromet- 

—<î"'.V8-t-il  alors? 

'-ueien  eut  „„  "^^l^e  "  "  ''"*''''"'  ^'""'-  '^'  f''*^^- 

7'''-ûri:;t:^'i£î^--"^.HUM..on 

,t".a.„.  e„e  verra  M.  BeauHeu  7;„r.  T^"",;?  -  = 
—Dieu  le  veuilif. 
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—Moi,  J«  00  douto  pu;  lur  I»  point,  rvpnoM  con- 
flaDM,  et  ditf^moi . . . 

l»  ioïki  «nfant  gartU  un  in*Unt  lo  lilcnce,  «t  le  Jeune 
homme  vit  «et  épaule*  remuer  com)^  li  un  friieon  le» 
«fit  effleura. 

— U  Mconde  clioee  que  j'erâit  à  tou*  confler,  dit-elle, 
eet  toute  différente,  et  vient  peut-être  uniquement  de  mn 
•entibilité  exoetiive  qui  me  provoque  ptrfoin  i  l'oxagéra- 
tion.  Depuii  mon  retour,  J'ai  été  pluiicuri  foi*  au  boi», 
avec  mon  père,  «t  chaque  foi*  non*  avon*  été  «u'vi* 
preaque  impertinemment,  p«r  un  cavalier  qui  ne  nou* 
quHtait  qu'à  la  rentrée. 

—Et  quel  eat  w  cavalier?  demanda  le  jeune  comte 
avec  un  froncement  énergique  de*  «ourcili. 

—Je  l'ignore. 

— L'avet-vou*  vu  auparavant  ? 

—Jamais,  ni  à  Trouville,  ni  k  Pari»,  ni  nulle  part. . . 

— C'e«t  étrange  I 

Lucien  «erra  ac*  deux  poing»  avec  violence. 

— Voilà  qui  eat  d'une  rare  inaolence,  dit-il  d'un  ton 
mal  contenu;  mai*,  *oyez  tranquille,  dé»  demain  je  vou> 
répond*  que  ce  manège  aura  oe»»é...  f 

— ^Lncien  I 

— Qn'aTei-Tou»? 

—N'ajoutez  pa«,  je  vous  en  «upplie,  aux  tourment 
dont  mon  roeor  eet  plein...  Je  vous  défend*  de  recher 
cher  oet  homme. 

— An  moina,  geraia-je  désireux  de  le  voir.  Il  c«i 
jeune? 

—Oui. 

—Elégant? 

— Elégant  an»»!... 

— Mai*  alor*  il  doit  avoir  un  nom,  et. . . 

I*  parole  s'arrêta  glacée  «nr  se*  lènw:  il  venait  ih 
sentir  la  main  de  Lucy  «e  crieper  anr  la  tienne  et  vit 


—  w  — 

«awiMd  UrriM  m  diri|»  nn  ua  m,U  du  fnmd 

— Lucyf  flt-il  i  roU  tnlnto  «t  btUM. 

— Cet  homme  !  cet  homme  t 

— Ilerticir 

—Oui...  Hegtrdei  là...  là... 

Et  le  comte  .«irit  l'indication  qui  lui  était  donnée. 

v^  rut  comme  un  coup  do  foudre  ! 

Dan.  U  .ilqpction  indiquée,  il  y  «vtit,  en  effet  un 
June  homn  ■  do  t.ill.  élevée,  mi.  .rec  u;  goût  oïqu^ 
H  dont  1.  lèvre  «,it  «,o,„pée  par  une  fine  mouZta 
no  ro  qu,  tranchait  .ur  la  matité  de  la  peau 

et  ion  t«H'''!;;î/T'"'*™™""  *  ''•"*  *«  '«»"«'• 
^.tZhT  '  ^  "l"'  """  «"rtemplation  extatique, 
bSSu  '  "°*  ""^'"^  '"^  >nademoi«li; 

.n.^/'""  ""J"*  P'*"  *  P'"^'*""  "'P"*»  «.  deux 
«nain.  ,ur  Ma  front. . .  une  ttupéfaction  inerte  ae  nel- 

rvidé."'  *'  ""''  *'  "**  '*'""  «mblaient  remuer  dVn. 
romSS'f trouïe-S  ff^*"^"  '«»""-'-^'  -««• 

deli^IrLucT"'""  '""  "'  '•'-""«^  »'«-««•  -i. 
—Oui...  oui,  je  le  ronnai»,  répondit  le  comte   maiit 

— Et  qui  e*t-il  ? 

Lucien  ne  put  répondre,  le  quadrille  finissait,  cha- 
que coui^c  regagnait  «a  place. . .  le  moment  S  y«,u 
de  Mcondu.ro  mademoiaelle  Beaulieu  à  la  «ienne 
—Voxn  m  avez  inscrit   pour  un  autre   qnadrilie 
(lomanda  le  comte  en  souriant. 

-Pour  le  quatrième!...   répondit  la  jolie    enfant 
avec^une  franchise    presque    effrontée  à  force    d>êtr« 


C»r  c'était  bien  lui  t 

Et  c«  qui  lui  «Uit  »nhé  depui.  ton  >«tour  <k  n— 

'I  n>i»  p.,  hon  d«  propo,  ,k.  la  neonUr. 


—  n  — 


VIII 


Il  y  avait  un  moi*  qu'il  était  à  P.,      w   i  u  l. 
Jardin.  *  .,,„  ,.,„  ,„4,„,,„,j^„„  ^^^  ,^^^";-^-. 

'>  !!^?'t;ïï;uir  u^"^^^        

vivre  «.n  pire  et  LKào^é  d'^X  Vu  *"!,  ""*" 
•lait  rien  .ut«.  ehone  à  Dieu  '*'  *^"*  "*  '''''™»- 

I     Tf  ","'  ''^'"  ^"«ibloment  modif?   '  ""^  '  *• 
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Le  matin,  après  déjeuner,  il  quittait  Pauy  «t  t'enfon- 
çait  tous  lea  allées  du  bois. 

Il  ne  rentrait  guère  que  le  soir,  aux  prenùères  om- 
bres de  la  nuit. . .  plua  triste,  plus  préoccupé  qu'au  mo- 
ment où  il  était  parti... 

Le  vieil  Hermanu  ne  paraissait  se  douter  de  rien. 
Lui-même  était  soucieux,  et  on  ne  le  voyait  que  rare- 
ment. 

Seule,  Bertha  observait  tout,  et  le  changement  qui  s'o- 
pérait dans  l'esprit  de  Rodolphe  l'avait  frappée  dès  le 
premier  jour. 

Elle  n'en  dit  rien  ;  elle  espérait  que  le  temps  calme- 
rait ce  désordre  momentané,  dû  peut-être  à  l'ir.fluencq 
que  Paris  exerce  sur  toutes  les  natures  ardentes  et  jeuJ 
nés.  Elle  redoublait  de  soins  exquis,  l'entourait  d'M 
tentions  plus  délicates,  et  attendait  f.onfiante,  l'effet  de 
cette  tendresse  fraternelle  sur  b  coeur  troublé  de  Ko- 
dolphe... 

Ce  fut  en  vain . . . 

Evidemment,  il  se  passait  en  lui  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. . .  jamais  elle  ne  l'avait  vu  ainsi,  et  elle 
eut  alors  comme  une  vague  intuition  de  la  vérité. 

Une  fois  entre  autres,  elle  tenta  de  l'interroger,  cher- 
chant à  pénétrer  la  cause  secrète  de  ce  chjj^menfqui 
commençait  à  lui  faire  peur. . . 

Au  moment  où  il  allait  se  retirer,  un  soir,  elle  le  re- 
tint ot  lui  prit  la  main,  qu'elle  serra  dans  les  sienneA 
plus  affectueusement  qu'une  soeur  n'eût  pressé  la  main 
d'un  frère. 

— Kodolphe,  dit-elle  d'un  accent  briaé,  Hodolphe. . . 
qu'as-tu  donc;  depuis  quelque  temps  tu  f.s  taciturne  et 
sombre,  tu  nous  caches  quelque  chose,  qu'y  a-t-U  ? 

Rodolphe  s'efforça  de  sourire  et  se  dégagea  doucement 
de  l'étreinte  de  sa  aoeur. 

—Es-tu  folle,  répondit-il  d'un  air  contraint,  quel  se- 
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cï8t  veux-tu  que  je  te  cache  i  toi,  «i  Uonne,  li  aimante, 
si  dévoua? 

—Cependant,  tu  es  triste. 

— Peut-être. 

— ^Tu  souiîn». 

— Je  ne  dis  pas  non. 

—Et  tu  ne  veux  pas  ii:o  anettro  de  moitié  dane  ton 
chagrin  ! 

Itodolphc  remua  la  tète. 

—Eli!  je  n'ai  pas  de  chagrin,  répliqua-t-il.  Seule- 
ment, depuis  quelque  tcmpg,  c'est  vrai,  j'éprouve  de  «in- 
gulières  défaillances.  Je  me  demande  3Ù  me  mènera 
jamais  cotte  e.xiatence  inoccupée  et  oisive  à  laquelle  on 
me  condamne.  Il  me  semble  que  j'ai  un  autre  rôle  à 
remplir,  et  j'ai  liûtc  du  me  jeter  dans  cette  mêlée  de  la 
vie  où  je  dois  avoir  ma  place  à  prendre. 

Bertha  le  regarda  avec  un  ctonneineiDt  douloureu-x, 
mais  en  môme  temps,  son  vieagu  s'éclaira  d'un  rayon 
céleste. 

— Est-ce  bien  là  réellement  ce  qui  te  tourmente?  dit- 
elle  d'un  ton  mélancolique  et  doux. 

— Mais. . .  assurément!  balbutia  Rodolphe. 

^-C'est  bien  vrai  ! 

— ^Ai-je  jamais  menti  ?. . . 

— Xon...  tu  as  raison...  ot  je  te  crois!...  Mais 
prends  garde,  vois-tu.  f'e  que  tu  rêves. ...  c'est  la  lutte, 
le  danger. . .  que  sais- je?  Peut-être  cherches-tu  le  bon- 
heur trop  loin,  et  je  tremble  à  la  pensée,  qu'un  jour  tu 
ixiurrais. . . 

Rodolphe  ettira  la  belle  enfant  sur  sa  poitrine  et  ou- 
blia ses  lèvres  sur  son  front. 

— Je  t'aime,  nu.  petite  Bertha. . .  je  t'aime. . .  dit-il 
d'un  accent  ému. . .  et  rappelle-toi  bien  cette  heure  où 
ton  coeur  alarmé  fait  un  appel  au  mien. . .— <juoi  qu'il 
arrive, — quelque  destinée  que  l'avenir  me  reserve. . .  tu 
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wm  toujouM  ma  locur  bien-aimée. . .  et  je  n'oublierai 
Bertha  deim-ura  quelques  secondes  pâle  et  trombUnte 

TZll  1  ^"^^  '  r  T  ^'*"''  P"^  ••»"«h«irt  tout 
à  coup  de  Ks  bras,  elle  leva  sur  lui  un  regard  ba«né 
cle  t.ndre«os  ,m.ffabl«,,  et  ,'enfuit  par  l'eJîier  du  ^ 
mier  «tagc;  Rodolphe,  un  moment  surpris  de  t«ttc  bma- 
que  d»par,tion,  ne  tarda  pas  lui-niôme  à  regagner  la 
c-hambre  où  il  couchait. 

Rodolphe  avait  menti  à  Bertha...  pour  la  première 
fois  de  sa  v,e  peut^tre,  il  ne  lui  avait  pa*  dit  iVvérité. 
ombamTé""*'  ""'"'  ''''"*'^""'«  P'"'  complète  l'eût  bien 

Un  fait  singulier  s'était  produit  tout  récemment  qui 
«vatt  jeté  un  trouble  profond  dans  sa  vie  • 

anJLlM"'^  'T'''"'"'  ^"""^  '^'^  **'"■•■  P»"-  '«ne  tièdo 
aprèa-midi  .  dans  une  des  allées  du  bois  de  Boulogne. 
Il  marchait  lentement  le  front  baissé,  respirant  les 
senteurs  de  1  autoinm>,  suivant  le  sentier  où  le  soleil  ta- 
mwait  «es  rayon»  d'or. 

Le  malheureux  sentait  sa  chair  frissonner  au  coi.,tai-t 
(le  cet  air  qui  le  pénétrait,  et  il  ouvrait  sa  lèvre  avide 
comme  pour  saisir  au  passage  quelques  effluves  de  cette 
atmosphère  cliargée  de  principes  capiteux. 

Lui  ai^i,  il  voulait  Nivre.  Lui  aussi,  il  voulait  pion- 
ger,  ne  fût-ce  qu  un  jour,  une  lieure!  dans  cette  existen- 
ce qui  se  présentait  si  pleine  de  promesses  et  d'excita- 
tione. 

Tout  à  coup,  une  voix  domina  le  silence  du  Bois 'et 
i\  neut  que  le  temps  de  se  rejeter  sur  le  revers  du  sen- 
tier  pour  laisser  passer  une  élégante  calèche  qui  venait 
derrière  'ui. 

Machinalement,  il  regarda. 
^^Bam  la  calèche,  il  y  avait  un  vieillard  et  une  jeune 

Il  ne  vit  qu3  celle-ci . . . 
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Une  enfant  !. . .  »cm  ans  à  peine,  avec  de  lonw  che- 

IPB,  et  qu  faiMjeDt  un  nimbe  d'or  à  «on  front. 

La  calèche  avait  disparu  depui*  quelque»  minutes  et 
Rodolphe  no  «on^cait  paa  à  se  retirer. 

r  '*''\<ï"'l  poursuivait  avait  pris  tout  à  coud  une 
forme   et  ,1  ne  pouvait  l'éloigner  de  son  esprlîr 

Le  lendemain  et  les  jours  «uivant«,  il  revint  au  Bois 
a  a  ™c,nc  hcmre,  ot  chaque  fois,  il  rUit  la  belle  ieune 
«lie,  en  compagnie  de  son  père  ' 

attendait  jusqu'au  soir;  et  il  ne  se  résignait  à  r^pren^ 
iu  ïent """  '"  '""-^  '""  '"'*>"«  '"  '^""  **•' "-"^ 

cule  mêmt  .'^.'""  "'"°"''  '"'^'^-  '  "  '""^  '^^P"'^"  •  •  "f  i" 
;Mais  que  lui  importait  !-Il  „e  demandait  pas  encore 

lement  dans  la  nu.t  av«,.  l'imago  a^lorée  de  l'inconnue. 

nous  IT  r  ^'"^f  «"«''  •»"«  '»i  «"iva  l'aventure  que 
nous  avons  à  raconter,  et  qui  devait  apporter  un  chan- 
gement 31  inattendu  dans  son  exi.<.tence 

Un  jour  il  se  trouvait,  selon  l'habitude  qu'il  en  avait 
l'nso,  dans  e  sentier  par  lequel  la  jeune  fille  et  son  père 
pactisaient  régulièrement  toutes  les  après-midi 

Ce  sentier  est  généralement  peu  fr^uenté  et  ius- 
.lu'alom  RcKlolphc  n'y  avait  reirontréleS-nio      ^ 

Mais  ce  jour-Id,  co.rano  il  venait  de  prendre  place 
Mir  le  revers  de  la  route  et  que  déjà  le  bmit  de  la  calè- 
'lie,  quil  eût  distinguée  entre  mille,  se  faisait  entendre 
un  homme  déboucha  tout  à  coup  à  l'extrémité  du  sen^ 
nor,  et  voyant  venir  la  voiture,  il  sauta  lestement  sur  le 
la  lus,  a  quelques  pas  de  'Rodolphe. 

Ce  dernier  réprima  un,  geste  de  contrariété  et  volon- 
fers  11  se  fut  éloigné  du  fâcheux. . .  mais  la  voitnre  «p- 
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prochait;  elle  a'était  phu  qu'a  quelque!  mitres;  il  de- 
meura. 

Et  alon,  il  rit  une  chose  qui  le  cloua  stupéfait  à  sa 
place. 

Au  moment  où  la  calùche  passait,  l'hoiirmo  qui  était 
près  de  lui  se  découvrit,  et  le  vieillard  et  la  jeune  fille 
rendirent  le  salut. 

Il  la  connaissait!...  Tar  lui,  il  pourrait  savoir  qui 
elle  était ...  et  donner  enfin  un  nom  à  son  rêve. 

Il  ae  retonma  haletant  vers  lui  et  remarqua  qu'il  sou- 
riait. 

Qu'est-ce  que  cela  voulait  dire . . .  Quel  était  cet 
homme. . .  Pourquoi  cet  air  d'intelligence  avec  lequel  il 
le  regardait? 

Rodolphe  était  fort  perplexe,  et  ne  gavait  que  penser. 

L'incomm  fit  cesser  son  embarras. 

— N'est-ce  pas,  monsieur,  dit-il,  en  portait  légèrement 
la  onain  à  son  chapeau,  n'est-ce  pas  que  voilà  une  bien 
jolie  enfant. 

— ^Mais. . .  sans  doute. . .  balbutia  Rodolphe. 

— ^Elle  vient  d'avoir  seize  ans...  et  elle  apportera 
au  moins  un  million  à  l'heureux  époux  qu'elle  choisira. 

— Vous  la  connatascz?. . .  hasania  Rodolphe  en  fai- 
sant un  effort  surhumain  pour  rester  maître  de  lui- 
même. 

— <3h!  je  la  connais, — vous  savez,— comme  on  con- 
naît une  charmante  personne  que  l'on  a  rencontrée  une 
ou  deux  fois  dans  le  monde. 

— ^Et  comment  s'appelle-t*lle? 

^Mademoiselle  Lucy  Beaulieu. 

Il  y  eut  un  moment  de  silence. 

I/inconinu  était  descendu  dans  le  sentier,  et,  machina- 
lement, Rodolphe  l'avait  suivi.  Us  firent  quelques  pa^ 
ainsi. 

Toutefois,  il  ju^ea  bien  vite  qu'il  ne  serait  pas  con- 
venable de  prolonger  plus  longtemps  un  semblable  entre- 
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tien,  et  su  bout  de  quelques  secondes,  il  fit  un  mou- 
vement comme  pour  ae  retirer. 

— '£h  quoi  I . . .  vous  me  quittez,  iit  l'inconnu  sur  un 
ton  d'engouement  qui  étonua  son  interlocuteur. 

— Je  ne  veux  pas  abuser. . . 

— Ehl  vous  n'abusez  nullement. . .  Le  hasard  nous  a 
rapprochés  un  moment,  et  j'ai  toujours  pensé  qu'il  no 
faut  jamais  contrarier  le  hasard,  qui  est  le  maître  de 
ce  monde.  D'ailleurs,  j'ai  à  vous  dire  certaines  choses, 
que  vous  prendrez  peut-f'tre  quelque  plaisir  à  entendre. 

-^Moi  !  fit  Rodolphe.    Vous  me  connaissez  donc  ! 

— Je  connais  un  peu  tout  le  monde  ;  en  ce  qui  vous 
touche,  je  sais  que  vous  vous  appelez  Hodolphc,  que  vous 
demeurez  &  Passy,  avec  le  vieil  Hermann  et  Mlle  Ber- 
tha,  et  quant  à  ma  présence  en  cet  endroit,  elle  s'ex- 
plique d'elle-même:  après  avoir  remarqué  que  tous  ve- 
niez ici  tous  les  jours,  à  la  même  heure,  j'ai  voulu  con- 
naître ce  qui  vous  y  attirait. 

—Et  vous  avez  deviné?  interrompit  Rodolphe  avec 
)in  vif  sentiment  de  défiance. 

—Vous  n'en  doutez  pas,  je  l'espère,  répondit  l'incon- 
nu, d'iun  ton  légèrement  ironique. 

Et  comme  il  vit  une  prompte  rougeur  monter  aux 
joues  du  jeune  homme  et  une  flamme  luire  dans  ses 
yeux  : 

—Voyons  !  voyons  !  nontinua-t-il,  conservez  tout  votre 
sang-froid  et  restez  maître  de  vous;  quoique  j'en  aie  dit 
tout  à  l'heure,  le  hasard  n'est  pas  pour  rien  dans  cette 
rencontre,  et  elle  n'a  eu  lieu  que  parce  que  je  l'ai  provo- 
quée. 

— Voue  avez  donc  i\  me  parler  ? 

— Précisément. 

—A  quel  propos?. . . 

— A  propos  de  mademoiselle  Lucy  Beaiilieu. 

L'inconnu  s'était  remis  h  niarphor:  Bodolnhn  ap  te- 
nait  à  ses  côtés,  écoutant  avidement  «es  paroles. 
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--A  la  bonne  l»eure. . .  reprit  «on  compagnon;  jo  vois 
que  j  a»  réuMi  A  éveiller  votre  intérêt,  et  je  n'en  denuM- 
de  paa  davantage!. .'  J'ai  apprU  bien  de«  lecreto  que  je 
voua  révèlorai  plu»  tard  et  qui  perdraient  à  être  connna 
<Jé«  à  i)ré»ent.--Chaque  chose  vient  bien  qui  vient  à  son 
Jienre.— Mais  vous  être  trop  intelligent,  la  nature  vou« 
«  doué  de  trop  d'ardenr  .-t  d'ambition,  pour  que  vous 
ayez  pu  atteindre  ce  moment  sans  être  frappé  de  la  si- 
tuation étrange  (|ui  voua  est  faite  dans  le  milieu  où  vou» 
vivez. 

—Quelle  situation?...  Expliquez-vous! 
,  ~^i't''  ^'^"^^"""^  P"  remarqué,  par  exemple,  que 
10  vieil  Hemiann  ne  se  comporte  pas  toujours  avec  vous 
comme  un  père  devrait  le  faire  envers  son  enfant.  Pour- 
quoi  vous  a-t-il  élevé  autrement  qu'un  homme  de  sa 
condition  eût  élevé  son  fils? 

— C'est  vrai  I . . . 

-nQu'attend-il  de  vous,  et  à  quel  avenir  mystérieux 
voua  réserve-t-il?. . . 

^Mon  Dieu! 

—Tout  cela  -•  ténébreux,  et  provoque  de  singulières 
pitaé»...  T-.xhis,  nous  ne  nous  y  attarderons  pas 
aujoupd  hui,  l:  -ous  abandonnerons  ce  sujet,  sauf  à  le 
reprendre  une  autre  fois,  si  le  coeur  vous  en  dit.  Ce 
qu'il  y  a  d'important. . .  Ce  dont  il  faut  s'occuper  im- 
médiatement, c'est  de  Mlle  Lucy  Beaulieu. . .  écoutez- 
moi! 

Et  il  y  avait  dans  ces  dernières  paroles  de  l'inconnu 
un  tel  accent  d'autorité,  et  pendant  qu'il  les  prononçait, 
son  regard  s'éclaira  de  telles  lueurs  farouches,  que  Ro- 
dolphe, dominé  malgré  lui,  s'arrêtu  pour  prêter  l'oreille. 

— Il  y  a  un  mois,  poursuivit  son  interlocuteur,  que 
vous  ave?  rencontré  ici  mademoiselle  Beaulieu  pour  la 
première  fois. 

—Il  y  a  un  mois,  oui  !  répondit  Rodolphe. 

— ^Et  von»  l'aimez? 
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—'iiotmma. 

—Et  vou»  l'aimez. . . 

>re  m«  uu,truct.on..  ,i  vou,  acceptez  le  rtle  q^  j'ai 
.•ho«.  pour  vou..  avant  un  an.  vou-Lrez  l'épou^rMlfe 

v<nrÏÏiL;^1i[^;^^î^''"-«'^'e'vo„.vouI. 
L  inconnu  haussa  les  épaules. 
-Calmez-vous,  ,lit-il,  je  n'ai  jamais  parlé  plu,  ^ 

iieur  entre  voa  mains. 

"U  qu  II  était  lui-memo  le  jouet  d'un  rêve 

vaJT^^''  ^''"'  ''  ""'"  ^'"'*'  ™""">*-t-il.  »i  cela  pou- 

— Cela  sera  .si  vous  voulez. 

—Mais  que  devrai-je  faire? 

— Presque  rien. 

,t~âZTJ^^  ^'\'''"  """"  "^  eonnaiasiez,  monsieur, 
et  dès    ors  voua  devez  savoir  qu'A  aucun  prix    mâmê 
pour  obtenir  cette  enfant  dont  Tamour  «erait  le  boS 
-le  ma  vie  je  ne  faillirais  à  l'honneur  dans  leqïeffa 
U'cu  jusqu'à  ce  jour.  ^       ^ 

L'inconnu  eut  un  sourire  amer 
-Eh  !  qui  parle  de  eek.-répliqua-t-il  ;  le  rôle  que  ie 
ous  réserve  est  des  plus  «impies  et  d«  plus  honnê^.'. 
ne  prenez  point  peur  ainsi  et  laissez-moi  vous  guider 
—Tout  cela  est  si  bizarre.  «er. . . 

—Pas  plus  que  votre  e.xistence  même        Vovom 
n  avez-vous  jamais  pensé  de  vous-même  que  vous  von- 
v.ez  ne  pas  être  le  fila  d'Hermann  et  que  BeX^'I 
fait  pas  votre  «oeiir?.  ^      ^eraia  ne- 


Rodoijihe  oichâ  u  tête  dani  Mt  nMini. 

— O'ast  donc  rrti  I  dit-il  «tm  on  on  étouiU. 

— Cett  vrai. 

— Voui  conntifMX  mon  pire? 

— Je  le  conntis. 

— ^Et  IDA  mire  I  ■ . .  ah  I . . .  m*  mire  ■ortont . . . 

Le  iin&me  pli  railleur  vint  crisper  la  livre  de  l'iMonna. 

— Votre  mère  auiwi    iiépondit-il. 

— Et  voiM  jite  Avvz  leurs  nome. . .  tom  mn  rMonte- 
rei. . . 

— Je  vous  apprendrai  tout  ce  qu'il  voui  sera  utile  de 
i-onnahre. 

— Quand  cela  ? 

— Demain.         , 

—En  quel  endroit  ? 

— Vous  viendrez  me  trouver  à  mon  hdtel,  rue  Cau- 
inartitt,  ei  Je  voua  y  attendrai  à  cette  mfme  heure. . . 
Cela  wua  convient-il  ? 

Itodolphc  fit  un  signe  affirmatif. 

— Il  nu  me  reste  plus  qu'un  dernier  renseignement  à 
"vous  demander,  dit-il,  en  enveloppant  l'inconnu  d'un 
long  regard. 

— Lequel  ?  fit  ce  dernier. 

— Votre  nom. 

— C'est  juste,  voici  ma  carte,  et  n'oubliez  pas  qne  je 
voiM  attends  demain. 

Rodolphe  prit  la  carte  et  lut: 

Baron  Lippari. 

Puis,  les  deiux  hommes  se  salivèrent  et  Rodolphe  rc« 
prit  le  chemin  de  Passy. 

Dire  ce  qui  se  passait  dans  son  coenr  serait  impossi- 
ble. Quand  il  rentra  che»  le  vieil  Hermann,  il  évita  de 
s  ■  trouwr  eenl  avec  Bertha,  dîna  à  la  hâte  et  courut  se 
réfugier  dan*  sa  c-hambre,  où  il  s'enferma. 


,imer.ai^t; 
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Le  lendemalii,  il  «lltit  trouver  !•  btron  Lipp«ri. . .  et 
deux  joun  pli»  Urd  il  ditpwaittait,  UiiMnt  à  Bortha 
un  billet  dût»  lequel  il  »nnonç«it  «on  départ,  ntrenil^ 
par  de*  motif*  impérieux  qu'il  n«  pouvait  encore  faim 
connattrc.  II  parlait  vaguement  do  »on  retour.  Maia 
Bertàa  ne  »>  trompa  jwint,  f\  la  malheureuao  enfant 
sentit  ion  eocur  «<>  briwr  i  la  pcniéc  d'une  «éparatiou 
i)ui  devait  être  étemelle. 

Elle  pawa  toute  V  nuit  m  plcun  et  en  prières,  et 
l'anbo  la  trouva  a((enouilléo  au  chovet  de  «on  lit. 

Quant  A  Bodolphe,-noua  venons  de  le  voir  faire  son 
vntnfe  au  bal  du  ministère,  ot  nous  pouvona  maintenant 
reprendre  notre  récit. 


—  M. 


IX 


Sa  ciriMit*  «tait  vivomcnt  éyeWléc;  il  y  ariit  oour 

•rMllo  tauli^'""  '"*  *^  '"^'^•""•'""  '^  ''"»"- 

I>;*illt.un..  il  était  bien  résolu  à  couper  court  A  cet 

>««n.fe.tat  on.,  où  il  „o  voyait  qu'un  outr.rS   a  déT 

cation  à  K>«  propres  «usct-ptibilité». . .  et  c'ct  avec  une 
.ounk  .rriUtion  qu'il  plongea  «,n  regard  autoiîrdoZ 
|x.ur  retrouver  la  pinte  de  celui  qu'il  cherohaTt. 

atteindre   et  .1  commençait  à  d^'-^H.pérer  do  le  rejoin- 

drts  quaml  le  haaard  l'amen,  «.r  «în  chemin  auC 

ment  on  il  g'y  atten<lait  le  moin». 

Lucien  «alua  et  Rodolphe  fit  un  mouvement 

— Pardieu  !  dit  le  jourc  comte  sur  un  ton  enjoué  ie 

ne  mattendab  guère  A  vou«  ™„cont«,r  cette  S' au 

pareille»  surprises.  Je  m'en  félicite  toutefois,  puiwue  je 
puw  vous  remercier  une  foi.  encore  de  l'hospitaliW  que 
vous  mav^  accordée  naguère  dans  votre  charmante  de- 
meure de  Bretagne.      - 

-Monsieur  le  comte. . .  balbutia  le  jeune  homme  un 
moment  interdit. 


-  M  — 

— DepuI»  deux  moi*. 

LDcien  r..Kar,l«  -.n  bu.rlo,i,u.„r  ,v.^.  «ttonliop. 
-W.  bien.  <t,ntinwi-t.il.  ne  preno,  p,.,  en  m.uv.«. 
ptrt  ce  <,He  je  v,„  yoiw  dir...  „„«.  l-.nt  „  l'heur..,  <m«n.l 

m«yew        •  •"       ''""  ^*'  ""  '"'"""  '"  "«"^• 

*.."ir?ll"r"  **'"•  "•  "'^"'••'*'  "'"-  '■"""•en  d„„i  ,1 
Cttit  I  objet  ^omnl(^nç8lt  à  importuner. 

— Kli  mai*,  iwrie  que  la  nuit  .,11  jo  ,„„»  vj,  en  Bretii- 
gno  vou*  no  in'ovicx  i«rl/.  ,lo  ri,.„  ,|e  »>  „^,Uhle.  et  ou'  1 
•  dû  «.produire  dm»  votrr  .xi.t.nc..  un  ,  !u.n|f..n  ont 
bien  inattomlu  pour... 

Mo<lolj)lio  l'interrompit  <lu  grate 

l'h«.u.bl,.  l,„l,iumt  ,1..*  environ*  ,ie  I^nion  Zt  i  tm 
vé  tout  à  coup  emporté  d.n*  «.  morio  v"«  tûell^:: 
^Zu-r  '.'•""  «P'^-Pi^tion.?...  L'expKn  e 
PM  lA.  j  espère,  te  que  vou,  ,lemamlez.~e,,  en  tout  ca7 
ÎUX™"  "  *""  ^■"  """^  "«  *""  "••  -'""!é  dô 
-,1c  ne  voulais  pa*  Cln,  indi«crot,  impliqua  vivement 
I-«o,e„.  et  .,,  aprè,  vouh  avoir  reeoam.;  je  me  «m  ÏÏ 

oreé  de  ..u,  rencontrer.  e'e,t  que  j-avai.'uLTutrêl„i 
tion  pluo  sérieune  à  vous  adresser  ^ 

.itïïir;  p7.r  """'^  -•-  '-'«'^  «»  <'"  «ï-  «•«- 

—D'une  personne  dont  le  nom  ne  doit  pa«  miême  être 

voua  désigne  d'une  façon  plu»  précise  .  Hw  je 

—En  effet. 
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— Vous  m©  comprenez  ? 

— ^A  merveille. 

— ^Eh  bien,  M.  Rodolphe,  apprenez  que  j'aime  cette 
jeune  fille,  que  je  suis  certain  d'en  être  aimé  et  qu'il  ne 
me  convient  pas . . . 

Bodolphe  fit  un  haut-le-corpe. 

— Peste  !  comme  vous  prenez  feu,  M.  le  comte,  inter- 
rompit-il d'un  ton  railleur;  permettez-moi  au  moins  de 
vous  faire  observer  que  j'ignorais  complètement  la  si- 
tuation que  V0IU8  me  révélez . . .  mais,  l'eusse- je  connue, 
je  me  hâte  d'ajouter  que  cela  ne  m'aura' t  pas  arrêté. 

— ^Monsieur  ! . . . 

— A  mon  tour,  je,  m'étonne  de  l'irritation  que  vous 
laissez  paraître.  Comment!  il  y  a  à  Paris  une  jeune 
fille  charmante,  riche;  je  1«  trouve  jolie,  sa  grâce  et  sa 
pureté  font  sur  moi  une  impression  profonde,  et,  parce 
qu'il  vous  plaît  de  la  distinguer  de  votre  côté,  vous  pré- 
tendez qu'il  soit  impossible  de  vous  la  disputer;  allons 
donc  !  ce  sont  là  des  exigences  auxquelles  il  faut  voua 
attendre  à  voir  vos  rivau.x  résister  énergiquement. 

— ^Ainai,  vous  persistez?. . . 

— Je  vous  trouve  bien  osé  d'en  douter. 

— ^Mais  alors. . . . 

ïîodolphe  releva  le  front,  et  son  regard  altier  s'arrêta 
rur  son  interlocuteur. 

— Pardon,  M.  le  comte,  dit-il  d'un  ton  plein  de  hau- 
teur; nous  en  avons  déjà  trop  dit  sur  ce  sujet,  et  il  me 
semble  oiseux  de  prolonger  cette  conversation. 

—Ah  !  je  vous  reverrai  !  s'écria  Lucien,  en  «'emparant 
de  son4>ras. 

—^e  demeure  rue  Caumartin,  9,  répondit  froidement 
Rodolphe,  et  vous  et  vos  «mis  seront  toujours  certains 
de  m'y  trouver. 

Et  dég^eant  son  braa  de  l'étreinte  de  Lucien,  il  pé- 
nétra dans  les  ealons  à  travers  les  méandres  de  gaze 
et  de  dentelles  qu'y  formaient  les  quadrilles. 


—  Bi- 
ll n'avait  pas  fait  ciaquantu  pas,  qu'il  seutit  une 
main  s'appuyer  sur  son  épaule. 

Il  se  retourna  vivemeat. 

C'était  le  baron  Lippari. 

— ^Vous!. . .  M.  le  baron,  dit  liodolphc  avec  un  reste 
d'émotion. 

— Ouil  répondit  Lippari,  je  vous  suivais. 

— Comment  ! 

— Je  voua  ai  vu  tout  à  l'heure  causer  avec  le  comte 
de  Frontenay  et  je  nie  suis  douté  de  ce  qui  se  passait. 

— Il  me  parlait  de  Mlle  Beaulieu. 

— J'en  étais  sûr  ! 

— Il  prétend  m'interdirc  de  la  suivre,  de  lui  parler, 
de  l'aimer  aussi  peut-être. 

— 'Et  que  lui  avez-vous  répondu? 

— Que  je  demeurais  rue  Camuiartin,  et  que  je  me  tien- 
drais toujours  prêt  à  le  recevoir. 

— Quelle  imprudence! 

— C9oQi  me  blflmez. 

Le  baron  haussa  les  épaules. 

— Eh!  sans  doute,  je  voua  blâme,  répliqua-t-il  avec 
un  accent  d'autorité  ;  souvenez-vous  de  ce  que  vous  étiez 
hier  et  rappelez-vous  ce  que  je  voius  ai  promis  dans  un 
avenir  rapproché  !.  En  revanche  vous  m'avez  juré,  vous, 
de  ne  rien  faire  sans  me  consulter,  de  suivre  rigoureu- 
sement les  conseils  que  je  vous  donnerai,  enfin,  de  vous 
laisser  vivre  sans  essayer  d'arracher  de  vos  yeux  le  ban- 
deau tutélaire  que  j'ai  cru  devoir  y  placer. 

— Cependant,  il  l'aime  !  fit  Rodolphe  en  pressant  ses 
tempes  de  ses  deux  mains. 

—Je le  sais.. , 

— Il  est  riche,  il  a  un  nom,  un  titre,  il  eat  aimé. 

^Ju'importe . . . 

— Et  s'il  l'épanae!,..  ' 

Le  baron  se  prit  à  acurire. 

— ^Noua  n'en  sommes  pas  là. . .  répondit-il,  et  croyez 
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—Ah  !  JL-  lo  tuerai  !  sYwm  Bodolphc,  l„„s  «k.  lui 

l.ippan  fit  enU-mlro  un  i)t'tit  riro  8,.r(loMi<iuu. 

—Un  no  tue  l)lus  sra  rivaux   aujourd'lnii,  ,lil-il  en 

frappant  »ur  l'épaule  du  jei.ne  hoinu.e  par  un  geste  fa- 

•iihcr;  et  do  plus,  ee  serait  f..lie  d'aller  ri..|uer  sa  vie 

dans  une  partie  où  vous  avei!  tous  les  atoute  dan«  votre 

—Mais  lui!  lui!...  insista  Itodolphe.  Tenez,  je  le 
Imis  de  tout  l'amour  que  cette  enfant  lui  a  voué,  et  ie 
sens  (|uo  tant  qu'il  vivra. . .  '       i" 

— Vous  ai-je  jamais  dit  que  je  voulais  qu'il  vécût! 
interrompit  l)rus(|ueinent  le  baron. 
Ki:  se  pencliant  à  l'oreille  de  son  interlocuteur 
—Il  ne  faut  pas  qu'il  vive,  en  effet,  continua-t-il  â 
VOIX  basse  eomme  un  souffle!. . .  Mais  ce  n'est  ,>as  ainsi 
que  nous  nous  en  débarrasserons.    Songez  donc  '    si  de- 
main Mlle  Lucy  Beaulieu  apprenait  que  son  fianoé  est 
mort  de  votre  main,  croyez-vous  qu'elle  consentirait  ja- 
mais à  devenir  votre  femme? 
— C'est  vrai! 

—Encore  une  fois,  laissez-vous  faire...  prenez  pa- 
tience, ne  vous  inquiétez  de  rien. . .  et,  croyez-moi  sur- 
tout  quand  je  vous  dis  que  le  comte  de  Frontenay  n'a 
peut-être  pas  trois  mois  à  vivre. 

A  ces  paroles  de  Lippari,  Rodolphe  ne  put  s'ein,pêcher 
de  frissonner;  il  leva  sur  son,  interlocuteur  un  reeard 
presque  effrayé. . .  ' 

-^Qu'avez-vous?  dit  le  baron. 
— Je  ne  sais. 

— Est-ce  que  je  vous  fais  peur? 
— Peut-être. 

—Enfant!...  vous  ignorez  la  vie...  je  tous  l'ap- 
prendrai;  mais  il  ne  faut  pas  s'abandonner  à  ces  tris- 
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(C8  impressions.  Ce  monde  ofHeiel  qui  nous  cnfouro 
.a  non  de  pr^.isément  attrapant. . .  ^i  vou.  y  ZZZ 
lez,  nous  le  quitterons.  '  i-on-ien' 

—Où  voulez-vou.s  me  conduire' 

—Et  Lucy  ! . . . 

n'y~iir;l"n"''""-'''  '"^'^^^'^^^'^  "«  m^<^  conue;  vous 
ny  pomez  r..-n,  moi,  non  plus.  Le  plus  sage  est  dé  bat- 

— Vous  le  voulez  ?  ' 
— Venez . . . 

—Qu'il  soit  donc  fait  comme  vous  le  désirez. . 

iit  Ils  .sortirent. 

En  traversant  l'un  des  salons,  ils  jmssèrent  auprès  de 
Mme  de  Fmntenay  qui,  à  la  vue  du  baron,  devint Man- 
che  comme  un  suaire. 
^^^-Mon  Dieu!  encoa.!  balbutia-t-elie  en  se  levant  à 

■Le  baron  ny  prit  pas  garde  et  jMssa. 
sièje!"^        Frontenay  était  retombée  haletante  sur  son 

ta-t-elk-  comme  accablée  sous  sa  propre  terreur 

a  t  la  portière  près  de  laquelle  elle  était  assise,  et  que 
«.eux  lèvres  se  penchaient  À  son  oreille. 

-€et  homme,  dit  alors  une  voi.x  à  peine  perceptible 
.nant  Imit  jours,  madame  la  comtesse  sera  édifiée  sur 
son  compte:  Seulement,  jusqu-là,  mystère  et  discrétion! 

M  le  Binguliftr  personnage  disparut 

Mme  de  Frontenay  avait  eu  à  peine  le  temps  de  le 
voir,  mais  elle  l'avait  reconnu.  ^ 

C'était  maître  Secrétain. 


—  9i  — 


M.  Secrétain  avait  rempli  son  rôle  avec  tout  le  zèle, 
toute  l'intelligence  dont  il  était  capable.  Rien  ne  lui 
avait  k'happê  du  ce  qui  s'était  passé,  ot  quand  il  vit  le 
baron  et  Bodoiphe  s'éloigner,  il  se  lança  sur  leurs  pas, 
monta  dans  une  voiture,  et  ordonna  au  cocher  de  suivre 
celle  qui  emportait  Lippari  et  son  compagnon. 

Le  trajet  fut  court  :  jxin  après  ces  derniers  s'arrêtaient 
rue  du  Cirque,  et  disparaissaient  aussitôt  dans  la  cour 
d'un  petit  hôtel  dont  les  fenêtres  étaient  brillamment 
éclainécs  ,et  où  il  devait  y  avoir  réception. . . 

M.  Secrétain  attendit  quelques  minutes  avant  de  des- 
tendre, et  quand  enfin,  il  sauta  sur  le  trottoir,  le  cocher 
l'emarqua  avec  surprise  (jue  sur  le  côté  gauche  de  sa 
])oitrine  brillait  une  pla(iue  étincelante  de  pierreries, 
tandis  qu'à  la  boutonuièro  de  son  habit,  se  balançait 
une  brochette  de  croix  étrangères  <jui  scintillaient  <à  la 
lumière  dta  beos  de  gaz. 

— Faut-il  vous  attendre,  mon  prince  !  demanda  le  co- 
cher, ébloui  au  mirait<>ment  des  insignes  de  son  client. 

— ^Va  te  placer  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Honoré,  ré- 
pondit Secrétain,  tu  peux  faire  un  somme  en  attendant 
mon  retour. 

Et  à  son  tour,  il  pénétra  dans  la  cour,  atteignit  le, 
vestibule  splendidement  illuminé,  et  laisfeant  son  pardes- 
sus aux  mains  d'un  vallet,  il  monta  l'escalier  qui  menait 
au  premier  étage. 

L'hôtel  dans  lequel    1  venait  d'entrer,  appartenait  à 
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"m.k^i.oi»elle  '{ow  Pompun  qui  y  ,|„mmit  à  jouer  cette 

Mademoiselle  Pomj)on  était  une  télébdité  du  Uc;  do^ 
l'iii»  deux  mois,  il  «.  faisait  un  ««rtain  bruit  autour 
'I  elle. 

Elle  était  très  courtisée. 

Son  hôtw  était  meublé  avec  un  luxe  vraiment  prin- 
cier. . .  elle  avait  une  serre  qui  empruntait  m»  plantes 
«ux  contrées  les  phw  excentrique»;  on  citait  son  écurid 
comme  celle  de  nos  plus  célèbres  sportmcn  !. . . 
,,  .  ^'",.''*>'''î  •*  '»='<'  prodigue;  quel  p-énie  des  Milh 
et  une  Amti,  fournissait  à  ces  fantaisies  insolente.... 
"n  nen  savait  précisément  rien.  , 

Tout  au  plus,  disait-on,  que  le  baron  Lippari  v  avait 
ses  grandes  et  petites  entrées;  mais  la  chronique  n'allait 
pas  plus  loin,  et  le  vague  de  ses  indiscrétions  attestait 
surabondamment  qu'elle  n'en  savait  pas  plua  long. 

Quand  Sccrétain  arriva  au  premier  étage,  et  qu'il  fit) 
son  entrée  dans  le  premier  salon,  il  y  avait  foule. . . 

Un  monde  bien  mêlé,  mais  élégant,  vif,  qui  était  veniil 
ià  pour  chercher  le  plaisir,  et  quî  entendait  bien  ne  pas 
se  retirer  avant  de  l'avoir  rencontré. 

On  se  promenait,  on  causait,  on  se  provoquait,  on 
jouait  1  .        «•        1       . 

C'était  un  frou-frou  harmonieux  que  rayaient  du 
temps  à  autre,  les  rires  sonores  de  jeunes  femmes  et  A 
travers  lequel  on  percevait  de  loin  en  loin  le  bruit  joveu» 
(les  louis  d'or  roulant  sur  les  tapi.s  verts. . . 
M.  Secrétain  ne  s'était  jamais  trouvé  à  pareille  fête 
ft«'t  nnf  sorte  d'initiation  à  un  ordre  de  sen.sations 
'in  il  n  avait  jamais  éprouvées. . . 

Tous  ses  sens  s'éveillaient  à  la  fois,  et  il  (n  était  meJ 
'(lie  gnsé.  '^ 

Toutefois,  et  pour  rester  dans  la  vérité,  i!  faut  dm 
.|ue,  ce  qui  l'attirait  le  plus  dans  cette  confusion,  ce  qui 
mettait  surtout  une  flamme  dans  son  regard,  et  précipi- 


r 
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(ait  lu  ttatiK  «liiiiK  w«  vcim-  . .  (''étnil  iittc  |i,iigiii>  t«bli" 
aiilmir  de  Ui|U«llt>  une  vingiainu  do  ffimiif*  i-t  <riioiiiiiU''i 
étaient  oii»ii<,  et  où  il  VD.vait  »'niiii>na'l«?r  l'or  et  lc«  bil- 
lets clo  iNinquo. 

Afacliinali  nient,  il  n'en  r«p|ii,K'lia,  et  \mwM!  par  i 
«■ntiment  pliix  piiicsant  «p»'  ku  volonté,  mi  main  »'oi. 
fonça  ilunx  «a  |)nclie  pour  nllor  fo  cm\n'r  sur  lo  roiilonu 
que  lui  avait  n-nii»  JI.  Snurin. 

Qu'allait-il  faire'!'  Il  no  le  savait  i)as  lui-même;  et, 
«in»  doute,  il  *■  serait  oublié  jufiqu'A  riH<|ui<!(  quoIquoM 
loiiin,  quand  il  wntit  un  bra»  nu  si»  jçlisscr  doucement 
«ou»  le  nion,  ot  un  Boufflo  jeune  et  ehnud  frfticr  «on 
oreille. 

Il  so  retourna  comirio  brfllé  juîiqu'au  l'ocur.  | 

C'était  mademoiwlte  Pompon  elle-même  qui  venait  il 
lui.  Tm  vue  de  la  jeune  femme  suffit  |)our  le  rappeloi* 
'ur-Io-chaimi)  à  la  réalité  froide  de  la  situation. 

— Kli  quoi  !  vous. . .  ma  chère  enfant,  dit-il  avec  un 
ROBte  du  dernier  ((iilant  ;  voilà  (pii  ert  d'un  bon  coeur,  et 
je  Mii»  tout  honteux  de  m'Ctrc  laisi^é  devancer. . .  en  ar- 
rivant tout  i\  l'heure,  je  voulain  aller  vous  saluer. . . 
mais  vous  étiez  si  entourée,  et  vos  adaratcurs  paraiii- 
«aicnt  si  peu  ditposés  il  céder  la  place . . .  que  j'ai  dû  re- 
mettre à  me  présenter. 

Mademoiselle  Pompon  sourit  pour  montrer  ses  dent!< 
qui  étaient  fort  belles. 

—Voilà  ime  excuse,  répliqua-t-ollo,  ot,  ma  foi,  je  se^ 
rai  très  franche,  moi  aussi  ;  je  ne  vous  cacherai  pas  que, 
dès  votre  entrée,  j'ai  été  prise  à  votre  endroit  d'une  vivt' 
curiosité. 
— Vraiment ...  A  quel  projws  ? 
— Dame!  je  connais  un  peu  tout  le  momie  ici,  tandis 
que  vous. 
— Inconnu,  n'est-ce  pas? 
—Tout  à  fai*. 
— Pardieu,  rien  que  de  très  naturel,  et  pour  dissiper 
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touu.,  1*.  olwcurité*.  voici  mon  état  ciril,  comme  .'il 
uvmt  été  Ttihifé  i«r  mon  ministiv  hii-mêiiw. 
— VouH  ètou  étraii|j<!r!' 

— Uii^«.,  ,k.  imixHamv,  inaio  Kriinçai*  de  coeur  j'»| 
U-8.ic.mp  vovagé,  ot  l.onnrr  ,ru,R.  ,.„„fianre  illimité  mt 
a  i)lur>art  ri..»  i,-.t,.H  coiironnw'».  j,,  port«-  mir  la  iM.itritK' 
1"-  '-noiKna^-^M  «lataiits  ,lo.  „.rvi«.»  ,,ui.  j'ai  pi.,„|u,. 
.  p  HUi,  r.clHi,  ,in.i  .lu  plaiHir,  .-t  j'ai  cru  .|i,o  c-étoicnt  là 
ih'H  titroH  Kiiffi*,ntH  iH)nr  w  pri.*nt..r  A  votre  »oiréf| 
«an»  cliorolier  d'autre»  «voiumandation*.  .\i-j<.  fait  malî 

— As^tiréuK'nt  non  ! 

— Alorii.  vous  m'nutoriHOi!  A  rooter. 

— 'Te  vous  on  prio. 

— Kt  A  revenir? 

— .)e  vous  y  invito  ! 

L'ontr(.ti..nt  finit  dans  nu  .Vint  ,h  riro  do  madomoi- 
«njlo  l'onipon. 

Tout  on  causant  do  la  mHc,  iU  avaient  insonnildomont 
«agné  un  boudoir  on  soio  oran«o  oa).itonn&,  nui  était 
une  véritable  niervoill,..  I|  „>  avait  lu  .n-'un  «ounc 
de  jeunes  gon«  et  de  vieillards,  et,  loin  du  bruit  de»  con- 
versations et  du  mouvemout  de  la  foule,  on  y  jouait  un 
Ian8<iucnet  bien  engagé. 

^  Pour  le  moment,  la  banque  «ait  tenue  par  un  homme 
d'une  quarantaine  d'année»  environ,  dont  les  favori» 
tuints  avec  viol^noc  iiiipriinait  i\  sa  plivsiononiie  un  air 
particulier  de  dureté. 

Cet  homme  d'une  tonne  d'ailleurs  fort  correcte,  venait 
lie  passer  six  fois,  et  -mjs  partenaires  semblaient  hésiter 
à  faire  son  jeu.  Il  n'avait  plus  on  main  que  deux  carte*) 
et  pe  danl  qu'il  attendait  que  l'on  tint  le  coup,  le  baron 
Lippari  g'amusait  ù  battre  les  nouvelles  carttw  que  l'on 
venait  d'apporter. 

Il  y  avait  mille  francs  sur  le  tapis;  et.  de  temps  k  nu-: 
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trc,  lc>  boron  m  tou.naut  ven  le  banquier,  l'eDgageiiil  à 
p*iHH>r  la  UMiii. 

— Voua  avfi  tort,  mon  cIkt  Mori'lli,  lui  «lini'it-il,  vu- 
tro  veine  va  *tre  eou{)éc. . .  w  te  nVut  |iaii  d'un  jnHonr 
liablle. 

— Quel  «tit  ivlui  (!»•  w»  loeHnieuri)  ()iii  ti«'nt  le  <iiti|i,  — 
(lit  le  l)ani|iiier  [MXir  loiit4'  ré|)onM>. . . 

Socréîain  eut  un  fréinliwenK'nt  et  ii'ap|ir)K'lui  ilc  la  ta 
Itle. 

— KkI  iw  que  von»  nlU'it  j''<T?  interrogeft  inadcinoi- 
xellc  Pompun,  sul>it<'m<'nt  intert>iiM'<'. 

— ("ont  p^'ir  payer  nui  bienvenue,  r^ipondit  ^JecrWiiin, 
arec  un  aimable  «ourire,  et  voua  me  |)ermettre>:  bien,  j>' 
l'eapère,  i\e  vouii  offrir 'le«  qiR'lqiH>H  louin  que  je  vain  ga- 
«ncr. 

—Ah!  vnilA  qui  -itt  tout  i\  fait  princier. 

— Vou^  permettez  y 

— Faii:"*  comme  clioz  vohi<!  dit  enciire  la  jeune  femme. 

Secrétain  se  tourna  vern  telui  (|ue  l'un  vnait  de  dési- 
(Hici*  xoiw  le  nom  de  Mortdii. 

— Rancol  dit-il  d'um»  voix  nette  et  bien  timbrée. 

Et  il  plaça  sur  la  table  un  enjeu  égal  à  .elui  du  ban- 
quier, i 

Ce  dernier  abattit  alors  les  deux  enrtes  qui  lui  res- 
taient, et  qui  étaient  un  liuit  et  im  trois,  et  il  i.  ndait 
déjà  la  main  vers  le  Imron  Lippari  pour  prendre  les  car- 
tes que  ce  dernier  venait  de  battre,  quand  Stvrétnin  l'ur- 
rêta  d'un  geste  presque  impérieux. 

Morclli  releva  vivement  les  yeux. 

— Qu'est-ce  donc,  monsieur,  dit-il  d'un  ton  nu  f(md 
duquel  tremblait  un  commencement  d'irritation. 

Hecrétain  sourit  avec  grâce. 

— Moina  que  rien,  répondit-il  une  observation,  tout 
simplement. . .  Ne  croycz-voua  pas  qu'il  serait  bienséant 
de  couper  le  poquet  de  cartes  avant  de  tous  en  «errir  ! 

^Mais,  monsieur. . . 


—  f»  — 


—Oh  r  no  V. 


L      I  ,  ?'/•"*'»  !•••.  j«  vou»  prio,  ('««gi  uti 

lolltf  lu  lptU>TW.  '  '^ 

x»~*"''  ^""*'''    "'"'  ^""''''    l'"""""*"""'   pl'w'wur. 

— .».'  m  m>  n.fiisr  |m»...  M|)|.r.>uvrt  nii»,i|At  Mon-Ili 
•|iii  t.'riHil  d„lmna.r  un  riKunl  nv.v  Lii)|.ari...  et  »i 
vciii»  iiiiiiirJM'x  M.  I,   Imniii...  , 

S,rr^.(„in  nviail  IVil  nm*''ri<nin  |K)nr  iiutM  irrvir  il'imo 
locution  «InrK  IVmploi  lui  .■t.iit  fainilur,  H  le  «.mnl 
AhaiiK^  rnlr..  Lippari  rt  lo  l«m|UM.r  no  lui  avait  mi 
M'hapiH-.  "^ 

Il  fit  un  haut-le-oorp*  on  Kijino  .1.-  prut..gtaÉi<iii. 
— I)i"u  m.,  gmh  (I..  Minpoetor  «lui  .pic  w  unit  ici,  r*. 
pli.pin.t.il.  ot.  on  toute  <ircon4an.r.  jo  «Tain  hourouv 
jlo  tornoignor  A  monsiour  k>  l.urnn  uno  oonfiano.'  {'n\e  h 
U  votre,  mai»  ici.  ..'ont  liion  <1if feront. 

— Knfin...  ,,„o  vouloz-vouH?  intorr:;^,^  Morclli  dont 
loM  Houroilt.  so  fronoèront. 

-Tout  jouour  '  Rupor^itiouT,  oo.ti.-.ua  SecréUin. 
toujours  l,^,n,  et  »!  vou,  n'y  voyez  pn,  .rinconvénicnt, 
je  prierai  la  perncnno  A  laquelle  nou«  <kvon»  l'ho.pita- 
l.té  do  cotte  nuif.  do  vouloir  l.ion  rou«  ,-^nâTc  lo  iorvieo 
i|ue  vous  attendiez  de  mon«iour  le  baron. 

Il  n'y  avait  ri<n  à  répliquer:  madomoinelle  Pompon 
otait  vivement  inU're,^  au  jeu.  et,  intérieurement,  elle 
«sentait  flatt,*  de  la  proposition  do  M.  Secrétain. 

hllo  avan<..a  donc  sa  belle  main  effilée  et  blanche,  et 
Mppan  lui  ayant  présenté  le  paquet  de  cartes,  elle  ou- 
pa  avoi'  uno  émotion  mal  contenue. 

\f~n-*^y"""  '**'*f8'*  <"*  Pui'-ic  al>attre?...  dit  alors 
-Morelli,  d  un  ton  manifestement  railleur. 

Secrétain  fit  un  signe  affirmât       un  silence  succéda 
a  <;^    .ncident.  et  Morelli  jeta  une  .arte  sur  la  table. 
;. était  un  trois. 
Il  avait  perdu!! 

3nîv5ï 
CANACHAN* 
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Un  mouvpini>nt  «Vffoclu»  |wrnit  l««  nin-rtatcurii,  —  «1 
iu«ilomoiM>llo  I'oni|ion  j«'l«  un  cri  jiirrux. 

^<oc-Ktt«in  rainaiiMi  traui|iiilU'iiM'til  jtii  rrijciix,  et  «iirt'» 
«•n  «voir  fait  ik-iu  iwrt»  i-iptW*.  il  offrit  ^  lu  ji.um<  fr<m- 
iin>  lo»  ciiKiiiant)'  iDiiiK  i|ii'il  n'Hiiil  ih-  uitfpwr. 

(VlltMi  nViit  jfHrili«  (li«  w<  fnin-  |(ri«T,  m  |Niilriiir  mi 
•oiilfvii  il'«iM>  i  rt^t..  aiiUim-  iw'-iK-KH'.  ot  «•Mo  «.livi<«.i 
«m  ri'Karil  n>i'oniiaii<>Min(  au  iiini-r'„x  joih'ur. 

Miik  <«o  (loniirr  «•  montra  fort  p»u  M>i>»ilil<>  A  i-o»  ic- 
inoijk  ,agf»  i|ui  attPKtHivnt  iiw  iMinnc  volonté  dont  il 
n'<>nU>n(Uit  |H)int  |trofit<T,  et  .il  ik-nicurail  ilol)out.  pn"'» 
iW  l«  talilr,  coniiiK'  »'il  y  uAt  éti-  n-tonu  tout  A  couii  [wr 
uni-  «tlradion  violonto. 

MoM'Ili  ii'aait  N'v«';  lio<lol|ihf  venait  ili-  |>rcniln-  cm 
place,  ot  |)our  In  m-tonil»)  foi»,  M.  Hoorétain  avait  nurpria 
II'  r«'j(Bril  <|u'nvai«Mit  ^'cIhuik*  «'"•"'  «ux,  le  Iwron  et  Mo- 
tclli. 

RpKanl  rapide,  niaiM  «ijjnifiratif  ipii  duffit  A  éveiller 
•a  eurioKité  et  i|ui  le  cloua  |Kmr  ain«i  dire  »ur  place. 

— Knt-ce  que  vo\iii  niiez  continuer?  ilemanda  Poni|iun 
de  u  voix  ctline. 

— Peut-Ôtre,  répondit  S«xrétain. 

— Alora,  Je  tou»  laiwp. 

— Vo«  devoin  du  inattreum?  de  luaiiton  vouii  réclnnieut. 
«ft  je  m'en  voudrain  de  \(.u»  retenir. 

—Mai»  je  voim  rcvcrrai. 

— N'en  doutez  pas. 

—Bientôt  ? 

— <'ette  nuit...  demain!  Croyez  (pie  je  n'oulilierui 
))ai  de  sitôt  l'heure  rharniante  que  je  viens  de  pawer. 

I^a  jeune  femme  montra  x«  dent«  éblouiMantea  Hann 
un  aourire  radieux  ;  puis  elle  serra  la  main  de  l'étranger 
et  s'éloigna  au  bra«f  d'un  vieillard  qui  venait  de  s«  rap- 
proelier  d'elle  au  moment  oi\  elle  quittait  Secrétain. . . 

—Quel  est  ce  personnai^e  ?  interrogeii  le  vieillard  dès 
qu'ila  eurent  fait  quelque*  pat. 


-m  — 

<i  n ..,(  pM,  I,.  ,„„,„.,„t  ,1,.  ,„.  ,,,„^^,„^  ,, 

U-  vinlUnl  ri.nm«  In  u'.f...  il'"' 

--II.I»-;  fit-il.  j..  |-,i  i.i,,,,  p,„„r,|,.,  ,.,„j  .  |.|,..„^. 

riHm'"""     '■'  ''"''"'"''  '*'•"'•"'"''"!     "'   ••'•i»|>on  un 
-Xo» . . .  ni,.  ,1,.  Jf.ni«|,.,„.  réimiMlit  |«  ,>lriloK>      .. 
U-  rm-  .k.  I  -.,„,H,n  .VioïKnit  ot  .-11..  ..ntni!ii.  vivenic-it 

-n  .•..in|««,ion  wr»  .i,,.-!.,!,,.  ,„in  r-lirC 

..U?.7l'"!'i'!''"\"i'''"'  ''^«•"''''  "'"'"'1 »•"  1"" 

l"<«t.t  I...  .1  ..•.«,(  ..„,,M,nf.  .I..K  ,n.rl«.  et  «tU-mUit  .  u^ 
l«  «M,,,,,..  ,„•,!  v,.„„i,  ,..  ,,,„.,„  .,.v»nt  lui  fût  .-ouv.r'  ô! 

la  purlio  ni'oniiiu-nvii.  '^ 

S«N:.t«ii,  ,H.  iKTiUit  ri..n  .le  r,.  .|iii  «.  [MiiuMif,  ,.t  ^m 

notant  HUel.|U..f..iH  mir  I,.  vi^a^p  ,|..  ,l,Ki„|p|,p. 

«ationg  et  ci..t  .l'une  ,„ain  aRÏtée,  prt!*|ue  frémiwnfe 
«|«  il  J<'t«  Im  cartes  sur  la  taf.le.  «.miswnrc, 

KvHle,„,„,.nt.  Il  n-avait  pai.  l'halntudo  du  jeu,  et  ks 
■M.pr.MM,ma  ^.  trahi.«.i.,,t  nHïve,„„,t  dwig  Thacun  de 
Ben  inouvemeivtii. 

/«<?"  ''""""'■'■  '■""''  '"'  '"■'"^•"^•■-   il  "«nena  un  w- 

—Aux  iiMKKrntH  1..H  u«i,w  pleine»!  «'écria  Mor,.|li- 
attentTn  ""'"''  ''"'  """'"*'"'*•  "  '  '«  *'««'  «»  •><«"'«!•  ■  • 

Rodoli^e  n'avait  paa  bougé...  4  peine  .'.perçut-il 
qn  II  «-ait  gagné. . .  a.  penaée  était  autre  part. 

—V  ous  continue*  ?  .femanda  le  baron. 

— >rai»  certainement,  répondit  le  jeune  homme 
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Et  il  coatinua ... 

Fendant  quelques  «econdcg,  <'o  ne  fut  qu'aves  ur.« 
sorte  de  timidité  que  l'on  paria  contre  lui . . .  mais  'ùcn- 
tdt,  les  joueurs  s'enhardirent  et  s'obstinèrent;  chacun 
mit  une  véritable  irritation  à  combattre  une  veine  <,ui 
s'affirmait  avec  tant  de  bonheur,  on  pourrait  ilir3  avec 
tant  d'insolence,  et  au  bout  de  quelques  minuw:!,  '''<t 
et  les  billets  n'amoncelèrent  sous  la  main  fiévreuse  de 
Bodolphe. 

Lui-même  commençait  à  se  griser  de  sa  chance. 

Ses  joues  pâlissaient  à  chaque  coup  heureux  :  i  ne 
flamme  brillait  maintenant  soua  ses  paupières  qui  bat- 
taient; une  contraction  nerveuse  crispait  le  coin  de  iw 
lèvres. 

— Arrêtez-vous  !  l\ii  dit  tout  bas  le  baron  Lippari,  nu 
tentez  pas  le  hasard  qui  vous  a  si  bien  servi  jusqu'il  pré> 
sent. . . 

Bodolphe  secoua  la  tête  par  un  geste  de  défi. 

— ^Non  !  non  !  répondit-il  d'un  ton  âpre  et  plein  d'ou- 
bli; j'irai  jusqu'au  bout,  je  ne  me  déroberai  point.  . 

— 'Mais  vous  allez  perdre  !  insista  le  baron  à  voix  basse. 

— Qu'en  savez-vous? 

— J'en  suis  sûr,  croyez-moi;  j'ai  mes  raisons  pour 
vous  parler  de  la  sorte. . . 

— ^Voilà  d'étranges  paroles. 

— Tâchez  au  moins  de  les  comprendre. 

— ^Monsieur  ! . . . 

Ce  colloque  avait  eu  lieu,  au  milieu  du  >>rouhaha  qui 
s'était  élevé  sur  le  dernier  coup  de  Bodolphe;  nul  ne 
l'avait  entendu,  ou  n'y  avait  pris  garde. 

Nul, — excepté  Secrétain  ! . . . 

11  devina  ce  qui  se  passait,  comprit  les  motifs  secrets 
de  l'insistance  du  baron,  et  pendant  que  Bodolphe  était 
troublé, — effrayé  peut-être,— hésitant  à  prendre  un  par- 
ti, il  fit  un  mouvement,  et  se  pencha  vers  la  table. 
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—Banco!  cria-t-il,  pour  la  seconde  foi»,  du  même  ton 
lonore  et  net. 

Rodolphe  treaeaillit.  Cette  voix  qui  venait  de  «e  faire 
pntwidre  l'avait  rapijelé  à  lui-même,  et  comme  soulagé 
d'un  grand  poids.  Il  se  tourna  vers  Secrétain,  lui  en- 
voya un  geste  d'acquiescement  et  jeta  les  cartes  sur  la 
table. 
Ce  ne  fut  pas  long. 

Au  plus  quelques  secondes,  au  bout  desquelles  une  ru- 
meur de  stupéfaction  s  élevait  des  rangs  atientifs  des 
spectateurs. 

Rodolphe  avait  perdu. 

Et  pendant  que  tous  les  regards  se  tournaient  à  l'envi 
vers  Secrétain,  ce  dernier  allongeait  la  main  pour  ra- 
masser or  et  bill -ts,  et  faisait  disparaître  le  tout  dans 
les  pochca  de  son  gilet  et  de  son  habit. 

La  somme  était  considérable.  On  n'avait  encore  rien 
\u  de  pareil  aux  soirées  de  Pompon! 

Ce  fut  un  événement  dont  le  bruit  ne  tarda  pas  à 
venir  jusqu'à  la  jeune  pécheresse. 

Bile  voulut  s'assurer  par  elle-même  de  la  réalité  du 
fait,  et  rencontra  Secuétain  qui  d'un  pas  nonchalant  se 
dirigea  vers  l'escalier. 

—Vous  partez!  dit  Pompon,  d'un  accent  de  doux 
rnproche.    Vous  nous  quittez. 

— II  le  faut,  ma  chère  enfant. 

—Déjà!... 

— Il  se  fait  tard. . .  et  puis  vous  êtes  trop  entoiirée; 
'in  ne  peut  vous  approcher,  je  reviendrai. 

Pompon  leva  son  index  d'un  air  mutin  : 

—Dites  plutôt,  fit-elle,  _,ue  vous  allez  mettre  en  lieu 
sûr,  les  sommes  folles  que  vous  avez  gagnées  cette  nuit 

—N'en  croyez  rien,  ma  chère  enfant,  répliqua  Se- 
crétain d'un  air  dégagé,  je  tiens  peu  à  l'argent,  «oyez-en 
persuadée,  et  si  vous  en  doutiez  encore,  après  la  preuve 


—  IM  — 


que  je  vous  eu  ai  donné  il  y  a  quelque*  instanta,  voici 
un  autre  moyen  de  vous  en  convaincre. 

— ^Vraiment. 

— ^Vonlez-voug  essayer? 

— ^Voyons. 

— Je  voua  offre  la  somme  que  je  viens  de  ga^er. 

— ^A  moi? 

— ^A  vous. 

— C'est  une  plaisanterie. 

— Nullement. 

—Et  que  devrai-je  faire  pour  cela  ? 

— ^Bien  que  de  simple  et  il  la  portée  d'un  enfant. 

^Ma  foi,  je  suis  curieuse. 

âecrétain  plaça  le  bras  de  la  jeune  femme  sous  le  sien, 
et  l'entraîna  dans  l'antichambre. 

— Je  crois,  ajouta-t-il,  qu'il  y  avait  sur  le  tapis  une 
dizaine  de  mille  francs.  Eh  !  bien  !  ces  dix  mille  francs 
sont  à  vous,  si  vous  pouvez  me  procurer. . . 

^-Quoi  1  quoi  donc  ! 

— Les  cartes  à  l'aide  desquelles  M.  Rodolphe  les  avait 
gagnés. 

Mlle  Pompon  recula  de  quelques  pas  avec  un  mouve- 
ment d'effroi,  comme  si  elle  eût  marché  sur  la  queue 
d'une  vipère  ! . . . 

Secrétein  se  contenta  de  sourire,  salua  la  jeune  femme 
de  sa  main  gantée,  et  ayant  endossé  son  pardessus  qu'un 
valet  était  venu  lui  présenter,  il  descendit  l'escalier  et 
disparut. 

Le  dossier  dont  il  s'occupait  commençait  à  se  grossir 
de  dncuments  importants,  et  il  savait  déjà  bien  des  cho- 
ses sur  les  hommes  qu'il  devait  surveiller. 

Mais  il  fallait  aller  jusqu'au  'bout  et  épuiser  la  veine 
des  information" - 

Il  alluma  un  cigare  et  se  dirigea  à  pas  lents  vers  sa 
voiture  qui  stationnait  au  coin  de  la  rue  du  Faubourg 
St-Honoré. 
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Tout  en  marchant,  il  dreteait  sea  plans  et  so  coMultait 
8iir  ce  qu'il  allait  faire. 

Ce  n'était  pas  précisément  facile.  Le  baron  Lippari 
ot  son  compagnon  resteraient  peut^tre  ju8<iu'au  matin 
chez  Mlle  Bose  Pompon,  et  dans  cette  hypothèse,  les 
premières  lueurs  du  jour  l'empêcheraient  de  continuer 
m  surveillance. 

Il  réfléchit. 

Tout  en  avançant,  il  jetait  de  temps  à  autre  un  re- 
gard inquiet  derrière  lui,  espérant  que  le  hasard  lui  vien- 
(Irait  en  aide. 

M.  Secrétain  n'avait  pas  pénétré  encore  les  arcanes 
-lu  métier,  et  il  ne  se  fiait  pas  entièrement  à  son  ha- 
bilete  et  à  son  adresse. 

Dans  la  circonstance,  il  n'eut  pas  tout  à  fait  tort. 

En  effet,  au  moment  où  il  approchait  de  son  fiacre  et 
comme  u  se  disposait  à  réveiller  son  cocher,  qui  domîait 
(Un  profond  sommeil,  il  entendit  un  bruit  de  pas  à 
quelque  distancs,  et  aperçut  sur  le  seuil  de  l'hôtel  de 
Kose  Pompon  trois  hommes  qui  débouchaient  sur  le 
trottoir. 

Un  coup  d'oeil  lui  suffit. 

Ces  trois  hommes  étaient  le  baron  Lippari,  Rodolphe 
vt  ie  partenaire  auquel  il  avait  enlevé  si  lestement  mille 
francs. 

Il  se  hâta  de  secouer  son  cocher  qui,  réveillé  en  sur- 
-iiut,  faillit  tomber  sur  le  trottoir. 

-HQuoi!. . .  Qu'y  a-t-il!. . .  Est-ce  qu'on  bat  le  rap- 
pel, secna-t-il  on  se  dressant  sur  son  si^e? 

—Eh  non  !.. .  imbécile. . .  interrompit  rapidement 
SLX^rétain.  en  lui  g'issant  furtivement  un  louis  dans  la 
Miain. . .  Réveille-toi. . .  regarde  et  tâche  de  comprendre 
H  demi-mot. 

A  la  vue  de  la  pièce  d'or  le  cocher  revint  sur-le-champ 
■■  lui-même. 
—Un  jaunet!  balbutia-t-il,  en  le  présentant  à  la  lueur 


—  106  — 


du  bec  de  gaz,  un  vrai  jaunet,  bigre  de  bigre  !  me  voilà 
tout  oreilles,  «t  vous  pouvez  parler,  mon  prince. 

Secrétain  ouvrit  la  portière,  et  avant  de  prendre  place 
dans  la  voiture,  il  8C  hissa  jusqu'à  l'oreille  de  son  inter- 
locuteur. . . 

— Il  y  a  là  trois  hommes  qui  viennent  à  nous,  dit-il 
vivement. 

— Parbleu  ! . . .  Us  font  assez  de  bruit  ! 

— Je  veux  savoir  où  ils  /ont!  Tu  vas  les  suivre. . .  et 
prcuds  garde  surtout  qu'ils  ne  se  doutent  do  rien.  Si 
tout  se  passe  bien ...  je  doublerai  la  mise ...  tu  com- 
prends. 

Le  cocher  fit  claquer  m  langue  contre  son  palais  : 

— On  n'est  pas  un  enfant. . .  répondit-il ...  et  nous  sa- 
vons ce  que  parler  veut  dire. . .  soyez  calme. . .  c'est 
comme  si  l'autre  jaunet  était  dans  ma  poche. 

Et  il  releva  ses  guides,  pendant  que  Secrétain  pre- 
nait place  danâ  le  fiacre. 

Toutefois  au  moment  de  fouetter  ses  chevaux,  il  lâcha 
un  juron  énergique,  en  feignant  d'avoir  laissé  tomber 
quelque  objet  précieux,  il  sauta  sur  le  trottoir,  et  parut 
se  livrer  à  une  recherclic  inquiète. 

Ce  n'était  qu'une  comédie  imaginée  dans  le  seul  but 
de  ■  permettre  aux  trois  hommes  de  monter  en  voiture  et 
de  prendre  une  direction  dans  laquelle  il  pourrait  sûre- 
ment les  suivre. 

— ^Pas  mal  !  piis  mal  ! . . .  dit  .Secrétain,  en  baissant  lu 
glace  de  la  portière  pour  mieux  voir. 

Cependant,  le  baron  Lippari  avait  atteint  son  coupi' 
qui  stationnait  à  côté  de  la  voiture  de  Secrétain  et  il  v 
fit  monter  Eodolphe,  puis  se  tournant  vers  le  troisiènn' 
compagnon  : 

— Toi . . .  lui  dit-il,  à  voix  rapide,  préviens  le  philo- 
sophe, et  trouvez-vous,  dans  une  he\iie,  rue  du  Cloître, 
nous  aurons  à  cauiwr. 

Et  s'adressant ..  son  cocher  : 


—  lor  — 


Bjouta-t-il,  en  allant  s'aiiMir  à  c«té 


où  faut-il 


je  crofg 

fit  Secré- 
et 


— Al'hfltelt. 
de  Bodolphe. 

Le  cooher  de  Secrétain  se  pencha  alors  vcw  «on  maître. 

-Vous  avez  entendu!. . .  dit-il,  en  clignant  de  l'oeil. 

—Parfaitement...  répondit  Secrétain. 

—Il  «  dit:  à  l'hôtel. . .  et  nie  du  Cloître. 
voua  conduire? 

— Quel  est  ton  avis  ? 

—Hum!. . .  moi,  si  j'étais  de  vous. . . 

— <îue  ferais-tu?. . .  parle. . . 

—Eh  bien...  j'irais...   rue  du  Cloître. 
(]ue  c  est  plus  intéressant. 

—Décidément,  tu  as  des  dispositions! 

tain  en  riant. . .  Va  donc  pour  la  rue  du  Cloître' 
je  paye  d'avance. .. 

En  parlant  ainsi,  il  lui  présenta  un  second  louis  nui 
fut  accepté  avec  le  même  empressement  que  le  premier, 
et  di.x  secondes  plus  tard,  le  flacre  partait  vers  la  Cité 

Une  fow  arrivé  rue  du  Cloître,  Secrétain  mit  pied  à 
terre,  renvoya  sa  voiture  et  alla  prendre  position  le  long 
a«  la  grande  basilique. 

Trois  heures  sonnaient,— la  nuit  était  noiie,  le  silen- 
ce profond,— Secrétain  écoutait  et  regardait. 

Cela  dura  à  peu  près  une  heure,  et  il  comlnençait  à 
désespérer  quand  un  bruit  do  pas  se  fit  entendre,  et 
qu  il  vit  à  travers  l'ombre  la  silhouette  d'un  homme  tour- 
ner 1  angle  de  la  rue. 
Il  le  reconnut  tout  de  suite.— C'était  Morelli  i 
Presque  sur  ses  pas  venait  un  autre  personnage  dont 
Il  ne  put  distinguer  les  traits. 

Les  deux  hommes  passèrent  auprès  de  Secrétain  sans 
le  voir,  et  se  dirig^pnt  vers  une  modeste  habitation  qui 
se  trouvait  de  l'antre  côté  de  la  rue,  et  dont  la  porte 
massive,  enfoncée  sous  son  porche  gothique  s'ouvrit  de- 
vant eux  comme  par  enchantement. 
Quand  ils  eurent  disparu,  Secrétain  sortit  de  sa  ca- 
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i-bi'tte,  et  déjà  il  avait  fait  quelques  pat  pour  t'éloigiier 
Innqu'un  nouveau  bruit  l'arrêta  net. 

€'éta.it  un  troiatèinc  personnage  qui  venait  de  débou- 
cher du  Parvis. — 11  n'eut  que  le  temps  de  se  rejeter  en 
arrière  ! 

Et  alors  ce  qu'il  vit  lui  parut  tellement  extraordinai- 
re, si  invrai8eniJ}lable.  si  inipoitiiible,  qu'il  fut  sur  le  point 
de  quitter  sa  cachette  pour  aller  s'assurer  qu'il  n'était 
p^s  le  jouet  d'un  épouvantable  cauchemar. 

Ce  troisième  personnage  n'était  autre  que  le  vieil  Her- 
mannl 
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XI 


Bien  de»  cIiosM  s'étaient  passées,  à  llassv,  dans  cette 
r>t'tite  Iwbitation  oil  <lpmour8it  nsRufrre  ilodolphe,  et 
où  (lopiiw  «on  dt'part.  Hcmiann  et  Bortlia  vivaient  «euU 
eontnstfe,  en  |)roi..  à  une  mélaneolic  am^re  que  le  temps 
Il  avait  pu  encore  diatraire. 

Bortlia  surtout  avait  l)ien  elian^é  depuis  un  mois. 
ht  Dieu  seul  savait  ce  qu'elle  avait  soufTcrt!. . . 

An  premier  jour,  quand  elle  avait  reçu  la  '-ttre  dans 
laquelle  Kodolphe  expliquait  son  départ  en  termes  va- 
ffues  et  troublés,  elle  n'avait  piw  compris  tout  de  suite- 
a  ce  moment  encore  elle  était  relativement  heureuse,  coii- 
lianU-,  ne  cherchant  ]mh  à  sonder  l'avenir,  évitant  de 
soulever  même  un  coin  du  voile  qui  le  lui  cachait. 

Et  puis,  elle  n'avait  pas  cru  ù  une  séprffction!  Ro- 
dolphe était  jeune,  il  était  ardent  et  concentré;  il  «e 
trouvait  i)eut^.tre  k  l'étroit  entre  les  murs  de  cette  habi- 
lution  Iwirgeoise,  où  l'air  manquait  à  m  poitrine  et  l'ho- 
nzon  à  son  regard. 

Il  était  parti. .    .mais  pour  revenir. 

Klle  le  crut  du  moins,  et  trouva  dans  cette  pensée 
une  consolation. 

Mais,  à  la  fin  de  la  première  semaine,  une  émotion 
inconnue  la  mordait  au  coeur. 

Rodolphe  n'était  point  revenu;  il  n'avait  pas  écrit; 
on  ne  savait  ce  qu'il  était  devenu  I 

Elle  avait  interrogé  Hermaîin  à  ce  sujet,  mais  le  vieil- 
lard ne  savait  rien  ou  ne  voulait  rien  dire. 

Que  se  passait-il  ? 
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La  pauvre  «nfant  ooinniença  aérieuieraeiit  à  t'inquié- 
ter. 

D'ailleiin,  dm  bruiti  étrantjcii  circulaient  qu'elle  Mi- 
linait  avidcni'  iit  au  piv«aKt>.  <^uclqu;g  imcs  charita- 
bles avaient  remarqué  ita  diuparition,— i-t  n'en  étaient 
étonnéM.  On  jasait  clniw  le  quartier,  et  [wur  In  pre- 
mière foi»,  Bertim  cnteiwlit  dw  chone»  qui  la  liront  fris- 
Honner  dans  tout  «on  être. 

On  disait  que  dp|iiii»  lonKtouipit  Ilodolphe  allait  pan- 
ier aes  après-ntidi  au  Imis  de  Roulogno,  qu'il  y  rencon- 
trait une  jeune  fille  d'une  gr.-.mle  U'auté,  <]u'il  aimait,  et 
dont  il  étiit  aimé! 

Quelque»  re)K)rterg  officieux  ajoutaient  que  la  vie  du 
fll«  d'Heriminn  n'était  plus  un  myxtàrc. . .  qu'on  l'avait 
rencontré  plusieurs  f^is . . .  monté  sur  un  cheval  tlo  race, 
et  qu'il  menait  une  vie  «pii  devait  coûter  cher«\  ceux  qui 
fournissaient  A  son  luxe. . . 

Bcrtha  eût  voulu  ne  pas  ent»'ndre. . .  mai»  elle  écou- 
tait!. . .  et  ce  qui  se  passait  alors  <lan8  son  coeur  est  iin- 
INMsible  à  exprimer. 

Elle  ne  dit  rien  copcmiant,  et  ne  confia  sa  douleur  A 
jiersonne.  %îllc  trouvait  même  une  âpre  jouissance  A 
souffrir  seule,  la  nuit,  au  milieu  du  stlonce,  dans  l'in- 
sorunio  et  les  larmes. 

En  nmins  d'un  mois,  ses  joues  se  creusèrent,  le  vif  in- 
carnat de  ses  lèvres  disparut;  elle  ne  dormait  plus,  et 
c'est  à  peine  si  elle  touchait  aux  aliments  qu'on  lui 
.■servait. 

l£  vieil  Henuann  finit  par  s'alarmer  de  cet  état;  peut 
être,  en  avait-il  deviné  la  cause,  et  il  chrreha  à  ramener 
la  jolie  enfant  iV  la  raison  et  à  la  vie  ! 

—Tu  souffres,  hii  dit-il,  un  jour;  tu  maigris,  tes 
mains  sont  glacées,  ne  veiix-tu  pas  me  dire  ce  que  tu 
éprouve''  ? 

—Je  u'ai  rien,  répondit  Bertha  d'un  ton  de  douce  ré- 
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•ignatioa.  Jo  n'^rou\e  tucuno  louffnncc.  C«lt  pM- 
ura. 

— <J'o»t  l'aiMenoe  <lo  Rotlolplie. 

— l'cuWtre. 

— Si  tu  VOIX,  j'irai  lo  tiwivor. 

\m  («tivrn  enfant  icrra  li>«  maiu»  d»  ton  père  avec 
«'•iicrgip. 

— Non  !  non  !  intorninipit-i'llo,  d'un  ton  preique  »io- 
lont. . .  Hodolphc  a  eu  mm  rainonf  |K>ur  noui  <{iiitt«r. . . 
C'oMinic  il  a  saiia  doute  mw  raiiton*  |iour  ne  pa«  revenir. 
Il  ne  fout  piiH  II'  tournientiT. . .  S'il  trouvn  ion  bonheur 
loin  (le  noui«.    .  nr  |p  Ijlâ'noMd  poit  de  l'y  amir  chcivhé! 

Kt  conuiM',  ''<!K  |Mroli>i,  un  iianglot  monta  de  «on 
io«'ur  A  Ku  gorge,  le  vieil  Hurnmnn  voulut  la  prendre 
liai'»  ne»  liran. — Uerllia  le  re|M)ui«i*a  <louccnicjit. 

— <,'lier  Hoilolpho  !  d<t-«llc  les  yeux  fermai  et  lea  niainii 
joiiiteH...  je  ni'^taia  tellement  habituée  à  le  roir  tou- 
jours Ih,  près  «le  noun...  aifechieux  et  temlrc;  je  l'a- 
vaiii  depuis  noln;  enfunee  si  étMitement  a«80c>6  à  ma 
\ie...  «|ue  son  (lé|)art  m'a  surprise,  et  que  j'en  ai  été 
iloulourousenient  frap[)ce;  maifi  ce  sera  passager. . .  et 
s'il  est  heureux. . .  iiiênu'. . .  au  prix. . . 

Klle  n'aeheva  paa  et  alla  caeher  sa  tête  sur  la  poitrine 
(le  son  i)èro. 

— Voyons,  eulme-t4)i,  ehère  enfant,  dit  ce  dernier  d'un 
ton  contenu;  tu  «s  besoin  de  disiraution,  tu  restes  trop 
souvent  seule,  si  tu  veux,  dès  denmin,  nous  irons  tous  les 
jours  faire  un  tour  au  îlois,  tu  respireras,  tu  verras  pas- 
ser la  foule  et  wla  cl'.angora  tes  idées.  Veux-tu  ? 

— .Fy  veux  tout  ce  que  vous  voudrez,  répondit  Bcrtlia 
siiiis  avoir  cntentlu  ce  qu'on  lu!  disait. 

IMjx  seiiwines  s'étaient  écoulées  à  la  suite  de  cet  en- 
tretien. Tous  les  jours,  elle  se  rendait  au  Bois  avec  ion 
})ère  ou  avec  Gertmde,  la  vieille  sentante  qui  les  servait. 

Ijo  soir  où  nous  la  retrouvons,  elle  était  rentrée  plua 
agitée  que  de  coutume;  elle  était  revenue  là  paa  pr'jiséi, 
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nprlrudo  ■«  ait  peine  à  U  tuivre,  et  elle  «'«Uit  enfermée 
<lioi  H  chiipbre  où  elle  arait  païaé  quelque*  heure*  à 
écrire. 

Quaiifl  elle  eut  fini,  elle  pla^a  M  It-ltru  «ou*  enveloppe 
et  en  i-crivit  l'adreiie. 

"  M.  Ilodolpht,  nii-  («nmarlin,  " 

Son  pire  n'était  |Nii  rentré...  oll«  l'atit-ntllt . . . 

Au  Dont  d'un  quart  d'heure  un  liomiiir  l'arrèta  devant 
la  porto  de  l'habitation;  elle  ntvnnut  llvrniann. 

Klle  alla  vivement  A  «a  rcncontri'  «>t  n'inarqua  tout  de 
tuitp  l'altérkiion  de  ih>«  trait*. 

—Mon  pèn-î  i'écria-ti>IU>,  qu'avcx-voni?  oue  voua  o»t- 
il  arrivé? 

Le  vioillanl  n'iiiua  doucfini-nt  lu  tète. 

— Ilien...  ne  t'iuquiiMe  [wn,  réiH>ndit-il. 

— Il  ne  i'ajjit  pat  de  Ifcxlolphe? 

— Non...  mai*  indirectement  wla  lu  tomlio. 

— <'omnient  f 

— '11  y  a  A  l'aris  un  liomiMe<lu  noi.i  do  Martin,  eupèce 
de  bandit  (jui.  par  violinoc,  mirpnae  ou  vol,  n'est  eppro- 
r..ié  Ic«  papiers  qui  élablinsent  l'4>Ut  elvil  de  Rodolphe. 

—Eh  bien?... 

— Eh  ban  !  voilà  deux  nioig  que  j'étais  k  la  rwhcrcho 
de  cet  lioniine...  je  nu>  suiïi  rendu  t>ua<0!<«ivemunt  à 
tou»  le»  domiciles  (|u'il  a  liabiti-s  depuis  une  année,  et  ce 
n'est  que  ce  soir  que  l'on  m'a  donné  enfin  l'indication 
précise  de  l'endroit  où  j'aurai  quoique  diance  de  le  ren- 
contrer. 

—Où  cela? 
—Rue  du  Cloître. 
— Et  vous  irez? 

— Je  veux  le  voir,  et  s'il  est  vrai  qc'il  ait  en  sa  pos- 
scMion  les  papiers  dont  je  parle,  à  tout  prix,  entends-tu 
/ût-ce  au  prix  de  notre  foriiui»-,  il  faudra  qu'il  me  kï 
restitue. 
— <Bt  lons  ne  craignez  pas,  objecta  la  jeune  fille. 
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l«  »»il  Hemunn  eut  un  gfUs  4nergii|U(>. 
«J^*.."*  ""'"•  '**"'  rtpondit.il  d'une  toIx  lombra. 
Rodolphe  Doui  t  quittée  ;  la  rie  qu'il  menait  auprèii  de 
n./u«  ét«il  trop  calme  et  trop  honnête  auMi,  peut-Mre. 

— Mon  pèrpî. . . 

—Et  il  cet  parti. . .  Il  A<il  Ui»-'  .«ntralnor  par  qucl- 
quo  arenturipr  qui  n'en  lenrira  •  ume  d'un  iDatrameat' 
ini-onii'iont  et  Uocili'.  et  le  pouMvra  i  la  honte  et  au 
lUwhonncur. 

— ^\h!  o'oit  irojKKMiblc!. . .  rou*  le  ralomnien  ! 

I«  nei!l«rd  eut  un  aouriro  amer. 

— Xoui  a'avon*,  ilit-il,  qu'un  moyon  de  l'arrêter  iur 
«itte  pente  fatale  qui  le  mène  tout  dnit  à  l'abtme. 

—Lequel!  lequel!  implora  Bcrtha. 

— C'eet  de  tout  lui  dire!  de  lui  ratontcr  l'hiitoire  do 
<•«  DciMuioe.  et  de  le  rappeler  i  lui-même  en  lut  parlant 
•le  M  '.uèrc. ..  inait  pmir  tela,  il  faut  do»  prcuvet,  car 
pout-<tre  ne  croiraitcil  plui  A  la  iwrolo  du  vieil  Het- 
iiiann, 

Bertha  garda  le  siknce. . .  Kllc  était  émue,  et  te*  àtax 
tira»  croiié*  comprimaient  mal  son  win  gonflé. 

Ije  vieillr  d  l'attira  contre  m  poitrine,  et  bai«a  longuc- 
-iivent  se«  chcrenx. 

—Pauvre  enfant!...  dit-il  avre  aliandon,  tu  «ouf- 
fres!  Tu  paMca  bien  de»  niiit»  &  pleurer  «ur  le  pfué. . . 
mt  sur  tes  plu»  doux  rêve»  d'avenir...  Pour  toi  «ns«i, 
il  importe  que  cela  prenne  fin. . .  Et  je  jure  que  demain 
cette  situation  aura  ec«8é! 

Kt  sur  ce»  mot»,  il  s'éloigna  lainMnt  l'cn/ant  en  proie 
au  trouble  le  plus  profoml . . . 

Elle  ne  dormit  pa»  de  la  nuit. . .  et  vers  deux  heure», 
■•n»  entendit  la  porte  de  la  maison  s'ouvrir,  et  nn  hom- 
me descendre  dan»  la  me. 

U^était  son  père  qui  ee  rendait  rue  du  Cloître  Notn- 
Dame. 
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Cependant  Hu\  n  Mùi  niiU  intmlit  (levant  la 
(lécouvorto  qu'il  vi'imil  ilo  faire,  cl  In  vieil  Ilermann 
avait  «liapkru  cki|iui«  quel<|UM  «econilet  ck>Ji,  quami  il 
revint  i  lui. 

— Hcrmann!  murniurB-t-il,  Ilermaïui.  iri,  à  rctte 
heure.  Oh  !  oh  I, . . .  voilA  qui  rwlante  une  invettiKatioii 
approfondie. . .  el  noua  lentrona  Ai»  ce  moment  ilant  un 
nouvt'l  ordre  d'itléun. 

Il  réfléchit.  arl»M^>  k  l'un  de*  contrefortii  de  la  banl- 
lique  dont  let  coionnt'fi'-s  ^>lam^  et  fines  lomblikient 
jaillir  couunc  dc<t  fus^w  dé  ^(ranit,  do  la  haie  au  lom- 
met. 

I)c  tcmiM  or  t«-ni|»ii  il  I  vwail  «on  front  de  «on  doux 
main*  pour  y  Axer  une  jx-nii^M*  prin  d'  l'abandonner: 
plua  louvcnt  encon-,  un  *S  'air  «illonnait  io.  rcgurd  et 
éclairait  l'ombre  nutniir  de  lui  ! 

Cela  dura  au  plu?  cln<|  niinutcii,  pu'u,  il  ao  drfrMi 
réaolu,  et  maivlm  vcrn  la  ilaco  du  Parvi». 

— 'Le  pauvre  diabU>  est  jH-rdu?  mamiotta-t-il  ;  je  ne 
connais  pa«  le  lieu  nil  il  se  rend  ;  niai*  il  est  certain  qu'on 
n'y  reçoit  pas  la  fine  fleur  «le  la  soeiété;  ni  penaonne  iH' 
vient  A  «on  aide,  il  n'en  sortira  )>aa  vivant...  à  moin> 
qu'il  ne  cache  aon  jeu  !  oc  qui  est  possible,  en  tout  cas. 
excèi  de  précaution  ne  nuit  jamais,  et  il  faudra  qu'il 
dovienne  muet,  ai  je  ne  parviens  A  lui  arracher  quelques 
parole»  biea  Bêntica. 

Et  de  la  place  du  Parvis,  il  gagna  la  rue  de  la  Ba- 
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rilUric,  «t  dkparut  mu*  I^  grande  pori«  voAM*  du  Pn- 
lau  do  Juttkv. 

Il  têt  iniitikt  (lo  Ain  qui*  maltra  HocrMuin  m  •'4Uit 
I>M  trompé. . .  <»*«,u  |,i..„  I,.  ,i,i|  HeniMiBn  qu'il  «Tait 
vu,  Lt  In  iMtPUf  mnnalt  k>  motif  qui  l'atliniit  i  cetta 
liwin'.  nir  «In  Cloltn.  Nolr«<.I)»m(». 

I  u^'v^it^'^'""  '''•'"••'"■»  '•  Pi'nii*»  risito  qu'il  icn- 
<l«il  *  li'.UbliMPmrnt.     U  miljn,  il  v  était  vonu  déji. 
«vii.t  .JMn.mk.  A  ,Nirl<T  k  Martin,  et"  lo  m»tti«  du  m-  • 
Nmlct,  qui  n-«iin«il  jm*  I...  imli.,».!..  i'«Uit  contenté 

N-  I  onjuKi-r  A  n«|)WM.-r.  wn»  cntn-r  ilami  dn  plu*  longa 
•Wtailii,  tiir  la  liiiiparition  do  wlni  que  l'on  demandait  à 
voir. 

Ilirniann  n'avait  vu  iluna  .•«tln  ré|ioiMi>  rien  «oc  do 
trAa  (•<.rr<'<».  et  nial-'r*  l'Iiouro  imiuc  du  rcndw-rou»  qui 
Im  fut  miliqu^.,  il  n.>  annKoii  |mii  i  .'fn  imtuiéter,  bien 
lonvBinfu,  il'miiciini,  que  l'Iiommp  auquH  il  avait  affaire 
ilnvait  viv         nuit  l»i«-n  pliit.'Vt  «luo  lo  jour. 

Jl  fut  d.       «•xa.t. 

Il  nvoit  III  'i  vif  di'wir  d.-  n-nponln-r  celui  qu'il  cher- 
<l-*it.  qun  rir  n'eftt  pu  rarr»t<-r;  «t  quand  il  mit  le 
pKsl  <lan«  le  «ombre  bouge,  on  dépit  de  l'iapect  ainiatre 
'!<■  railw-. . .  malgré  l'air  fétiil"  dont  il  ac  aentit  enro- 
lopK'  en  [rfii^trant  dana  la  conr,  aana  tenir  compte  mémo 
<l  iino  Kirtf  (lu  répulnion  inconaciciito  qui  lo  aai«it  au 
IO0U1-.  il  avança  d'un  paa  ferme  et  alla  poaer  une  main 
LSHurte  iur  le  loquet  de  la  porte  du  fond. 

Pui»  il  entra. 

Dana  la  grande  aalle,  c'était  le  mdme  contingent  que 
Moiui  Avons  vu. 

Mais  Ilarnuinn  ne  prit  pai  garde  aux  clienis  du  ca- 
l>oulot  et  jr.archa  droit  au  comptoir. 

I^  matii*  de  l'établÎMi-ment  l'avait  déjà  aperçu;  il 
l'acoueillit  de  son  plus  invitant  lourire. 

—Martin  n'eat  point  venu...  dit-il  tout  de  «nite, 
maie  il  y  a  là— et  il  indiquait  le  cabinet  que  nom  con- 
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naistoni— il  y  g  là  quelqu'u|i  qui  pourra  vous  dire  ce 
qu'il  est  devenu. 

Hermann  n'engagea  pas  une  plni  longue  oonvewatien, 
il  traversa  aussitôt  k  salle  et  péndtn  dans  le  myat^rieux 
««binet  .         ■      :       i     .HM~< 

Il  n'avait  a.-ciinc  appréhension...  Les  raisons  qui 
l'avaient  déterminé  A  faire-  la  démarche  qu'il  tentait 
étaient  trop  graves;  la  sainteté  du  but  eût  fait  taire 
toutes  ses  craintes,  s'il  eût  pu  en  avoir. 

Il  poussa  donc  la  porte  avec  assurance,— ffl  quelques 
pas  dans  le  cabinet  et  se  trouva  en  présence  de  trois 
hommes  qui  relevèrent  la  ti*tc  au  bruit  qui  venait  de  se 
produire. 

Deux  de  ces  hommes  étaient  assis  à  la  table  et  gagè- 
rent leur  place. 

Seul,  le  troisième  s'était  levé  et  avait  fait  un  mouve- 
ment vers  le  vieillard. 

Il  régnait  une  omhre  épaisse  dans  la  pièce  qn'éclai- 
rait  mal  une  anauvaise  chandelle  posée  sur  la  tabl». . . 
Hermann  ne  distingua  qu'imparfaitement  lea  traita  de 
l'homme  qui  venait  à  lui,  et  pourtant,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  tressaillir  quand  il  se  trouva  en  face  da  lui. 

Il  pressa  atm  front  de  ses  deux  mains  comme  pour  en 
faire  jaillir  la  pensée. 

— C'est  toi  que  l'on  appelle  Hermann  !  demanda  alors 
l'homme  qui  était  devant  lui.  Tu  es  venu  ici  dans  l'es- 
poir d'y  trouver  un  misérable  du  nom  de  Martin,  et  tu 
désires  savoir  ce  qu'il  est  devenu  ? 

— Sans  doute  !  répondit  le  vieillard  un  peu  interdit. 

— Que  lui  voulais-tu? 

— C'est  à  lui  seul  que  j'entendais  le  dire. 

— «Martin  est  mort! 

— Est-ce  possible...  Vous  ne  me  trompez  pas?... 
Vous  êtes  bien  sûr? 

— C'est  moi  qui  l'ai  tuét 
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Hepmann  eut  un  geite  effaré  k  cette  réponge,  et  ia». 
tmctivement  il  jet.  un  rega«l  troublé  ve«  la  porte 
Son  interlocuteur  se  prit  à  ricaner: 

vi^~ii^!.'*'"î  ''""  *"•*'*'  J^"^"  *""*«  prudence,  pounui- 
ut-il  d  un  ton  ironique,  et  tii  avais  4té  plus  circonspect 
jusqu'à  présent.  ».t'u»j«h 

—Que  voulez-vous  dire?  balbutia  le  vieillard. 

— Je  connais  ton  passé  ! 

— Vous  ! 

—Ne  te  souvicnt-il  plus  du  comte  de  Kersaint  et  de 
sa  fille!  une  enfant  qui  s'était  laissé  séduire  par  Rodol- 
phe  l'aventurier. 

— Grand  Dieu! 

—II  y  a  vingt-cinq  années  de  cela!  tu  avais  iuré  de 
garder  le  secret  sur  cette  honte,  e^e  ne  jamais  révéler 
à  i  enfant  né  de  cette  liaison  d'un  jour,  le  mystère  de  sa 
naissance.  u,  i 

—Ah!  je  n'ai  pas  trahi  mon  aorment.  ' 

—Hier  encore,  c'était  vrai;  mais  aujourd'hui,  pour- 
quoi  es-tu  ici,  dans  ce  bouge,  à  cette  heure,  et  d'où  vient 
que  tu  recherches  avec  tant  d'âpreté  la  trace  de  ce  Mar- 
tm ...  Tu  te  tais  ! ...  Je  vais  te  le  dire. 

—Mais  qui  donc  êtes  vous  s'écria  le  vieillard. 

Son  interlocuteur  lui  saisit  le  bras  avec  violence,  et 
1  amena  en  pleine  lumière. 

Hiemiann  jeta  un  cri. 

—Jacques!  Jacques!  balbutia-t-il  épouvanté. 

— Tu  me  reconnais  ! 

-iAh!  malgré  les  vingt-cinq  années  passées,  je  ne 
vous  ai  point  oublié  encore. 

— A  la  bonne  heure  ! 

^  —Et  je  vous  retrouve,  ici  !  et  vous  venez  de  faire  l'aveu 
d'un  nouveau  crime  que  vous  avez  commis!  c'est  à  faire 
douter  de  la  justice  de  Dieu. 

Fn  nouveau  ricanement  tardit  la  lèvre  de  Jacques. 

—Oui,  reprit:il  après  un  moment  de  silence.    Oui, 


—  118 


c'est  bien  moi,  et  je  n'ai  point  menti  en  diiaat  que 
j'ai  tué  Martin,  le  misérable  avait  mérité  la  mort,  et  il 
l'a  reçue  comme  la  recevront  tous  ceux  qui  tenteront  de 
se  mettre  en  travers  de  ma  route.  Comprends-tu  ? 

— Infamie!...  infamie!...  murmura  Hermann. 

Jacques  continua. 

Ses  sourcils  s'étaient  froncés,  une  hideuse  expression 
convulsait  ses  traits.  Un  souffle  ardent  sifflait  entre  ses 
lèvres. 

— Martin  avait  résolu  de  me  trahir,  poursuivit-il, 
après  m'avoir  dérobé  les  documents  qui  peuvent  iseuls, 
le  jour  venu  établir  l'identité  de  Rodolphe,  il  projetait 
de  les  vendre  à  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  détruire  ! . . . 
ei  tu  sais  maintennnt  comment  j'y  ai  mis  bon  ordre  !. . . 
mais  il  n'est  pas  .0  sètl  contre  lequel  j'ai  à  lutter,  et  je 
le  répète,  tu  es  été  bien  imprudent  en  venant  ici  toi- 
même,  sans  t'assurer  d'avaiice  de  ce  qui  t'y  attendait. 

Hermann  releva  la  tête,  les  dernières  paroles  qu'il  ve- 
nait d'entendre  avaient  amené  un  frisson  à  sa  peau  il 
promena  un  regard  vague  autour  de  lui. 

Et  alors,  il  vit  une  chose  horrible,  et  bien  faite  pour 
glacer  d'épouvante  le  coeur  d'un  vieillard. 

Les  deux  hommes  qui  étaient  restés  jusqu'alors,  spec- 
tateurs muets  de  cette  scène,  venaient  de  faire  un  mou- 
vement, et  leurs  regajds  s'étaient  arrêtés  sur  le  malheu- 
reux Hermann. 

Le  vieillard  sentit  la  peur  le  gagner. 

— Que  voulez-vous  donc  faire  de  moi  ?  interrogea-t-il, 
l'oeil  hagard  et  la  sueur  au  front. 

— Tu  vas  mourir  !  répondit  brusquement  Jacques. 

— Moi  !  moi  !  vous  voulez  m'aseassiner. 

—Tais-toi  ! 

— Mais  je  ne  vous  ai  rien  fait, — ^vous  savez  de  quelle 
tendresse  j'ai  entouré  l'enfance  de  Rodolphe;  pendant 
vingt  ans,  il  fut  mon  fils  et  il  n'a  pas  dépendu  de  moi. 
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— Assez!  interrompit  çacquTs,  ai  je  t'accordais  la  via 
aujourd'hui,  demain  tu  mo  trahirais. 

^^e  vous  jure,  je  vous  en  prie. . .  songez  I  Jacques.... 

Ce  dernier  adressa  un  signe  impérieux  à  ses  deux  aco- 
lytes qui  se  levèrent. 

Et  l'un  des  deux  hommes  alla  ouvrir  la  trappe  pen- 
dant que  l'autre  saisissait  lo  vieillard  par  le  milieu  du 
corpe. 

Uernuinn  proféra  un  cri  aussitôt  étouffé;  il  était  per- 
du.. .  et  il  pensa  à  sa  pauvre  JVrtlMi  iju'il  laissait  seule 
au  momie  :  deux  grossos  krni  ,  coulèrent  le  long  de  ses 
joues  blêmes. . . 

— Finissons!  dit  alors  Jacques. 

C'en  était  fait        malheureux  père  ! 

Mais  k  ce  moment  la  porte  s'ouvrit  avec  fracas,  et  un 
des  habitues  de  la  grande  salle  se  précipita  dans  le  ca- 
binet, en  bousculant  énergiquement  les  trois  assassins. 

— Mille  millions  de  tonnerres!  hurla  Jacques  en  le- 
vant les  deux  poings  serrés  ;  qu'y  a-t-il  ? . . .  et  qu'est-ce 
que  cela  veut  dire  ? . . . 

— La  Rousse,  répondit  le  nouveau  venu. 

Il  n'eût  besoin  de  rien  ajouter. 

IxïS  deux  acolytes  de  Jacques  avaient  déjà  sauté  par 
la  fenêtre,  qui  donnait  sur  une  issue  connue  des  seuls 
clients  du  caboulot,  et  Jacques  lui-même  allait  imiter 
leur  exemple,  quant  au  moment  de  fuir,  uiie  pensée  su- 
bite le  retint,  et  il  se  retourna  vers  Hermann,  tout  étour- 
di encore  de  cette  intervention  inespérée. 

— C'est  lui  !  c'e?*  ce  misérable  !  qui  a  prévenu  la  poli- 
ce! s'écria-t-il,  en  proie  à  une  aveugle  fureur;  eh  bien! 
tu  as  accompli  ta  dernière  trahison. . .  et  tes  amis  ne 
recevront  plus  cio  toi  aucune  confidence. 

En  parlant  ainsi,  il  avait  dirigé  son  revolver  sur  Her- 
mann. Ce  dernier  essaya  de  fuir  ;  mais  avant  qu'il  eût 
atteint  la  porte,  un  coup  de  feu  partit,  et  il  s'affaissa 
sanglant  sur  lui-même. 
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JccréUin  «rrivi  pour  le  recevoir  dans  «ei  bru: 
,~'^^P  *■*"''•  •  •  •''*■''  ;  lo»  oiteaux  ont  prii  leur  vo- 
Ipe,  et  quant  i  w,iui-ci,  il  me  paraît  avoir  fait  son  affai- 
re; je  ne  donnerai»  pas  dix  centimes  pour  sa  peau. 
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A  quelquucs  lieures  de  lA,  voici  ce  qui  se  passait  rue 
Çaumartin,  au  domicile  que  Rodolplic  habitait  depuis 
on  mou.  '^ 

Ce  dernier  étai»  rentré  vcw  deux  heures  du  matin  et 
In  baron  Lippari  lavait  quitté  au  «euil  de  sa  porte. 

II  avait  immédiatement  gagné  sa  chamhre  et  au  valet 
qui  vint  hu  demander  s'il  n'avait  pas  besoin  de  ses  ser- 
vices, il  répondit  qu'il  désirait  ûtTe  seul. 

Rotlolpho  rapportait  de  singulières  impressions  de 
cette  nuit:  et  il  sentait  bien  qu'il  appellerait  vainement 
Je  sommeil. 

Il  se  promena  quelque  temps  Â  travers  sa  chambre 
dun  pas  agité  et  fébrile;  puis,  s'approchant  du  foyer 
o(\  brûlait  un  bon  feu,  il  «'assit  et  le  front  dans  la  main, 
Il  se  mit  à  repasser  dans  sa  mémoire  jusqu'aux  moindres 
incidents  qui  l'avaient  frappé! 
D'abord,  ce  fut  le  bal  du  ministère. . . 
Sa  rencontre  avec  Lucien. . .  les  paroles  qu'ils  avaient 
«changées. . .  la  provocation  du  jeune  comte,  et  surtout 
la  gracieuse  et  touchante  apparition  de  -Mlle  Beaulieu. 
Il  la  voyait  toujours...   chaste,  timide,  comme  les 
Mergcs  bibliques  de  Cimabue. . .  voiUnt  son  âme  can- 
dide sous  sa  paupière  bistrée  par  le  désir  inconscient  dis- 
simulant à  peine  les  curiosités  naïves  qui  allumaient  une 
flamme  dans  son  regard. 

Elle  passait  et  repasêait  devant  lui,  et  il  ne  pouvait  «e 
soustraire  à  l'influence  magnétique  qu"  -çait  sur  -on 
coeur  le  souvenir  de  son  image. 
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TV>ut  eu  M  rappelant  de  la  lorte,  il  oubliait  l'houre  qui 
fuyait  avec  rapidité,  «'abandonnant  à  ce  rdve  aimé  qui 
lui  apportait  d'énervantes  ivresses. . . 

iCependant  un  nu.ige  glissait  de  tcinps  à  autre  sur  sa 
rêverie  et  venait  tout  à  coup  l'awombrir. 

Il  se  revoyait  alors  chez  Ro8<'  l'ompon,  assis  à  une 
table  de  jeu,  où  l'or  s'amonct^lnit  suus  sa  main. 

Et  les  paroles  que  lui  avait  dites  le  baron  Lippari 
bruissaien't  encore  à  son  oreille. 

PouHjuoi  l'engageait-il  à  se  retirer,  quelle  signiilca- 
lion  fallait-il  attribuer  ù  son  insistance,  quel  nom  don- 
ner &  l'intérêt  qu'il  lui  témoignait. 

Depuis  un  mois,  liodolphe  avait  mis  le  pied  sur  une 
pente  qui  l'entraînait  vers  un  avenir,  qu'on  lui  laissait 
à  peine  entrevoir  et  sftr  lequel  on  n'avait  jamais  voulu  le 
renseigner  tout  à  fait. 

Quel  était  ce  baron  Lippari,  et  de  quel  droit  prenait- 
il  cette  autorité  dans  sa  vie  ! . . 

D'où  venait-il  lui-même,  et  où  allait-il?. . . 

Jufqu'ulors,  il  n'avait  pas  réfléchi...  L'smour  qu'il 
portait  à  Mlle  de  Beaulicu  l'aveuglait  à  ce  point  qu'il  ne 
s'était  jamais  sérieusement  demandé  quel  rôle  étrange  le 
baron  liippari  lui  faisait  jouer. . .  Mais  à  certaines  heu- 
res, quand  les  traditions  d'honneur  et  de  loyauté,  mo- 
mentanément étouffées,  se  faisaient  jour  à  travers  les 
obscurités  qui  l'enveloppaient  il  sentait  une  amertume 
inouie  pénétrer  son  être,  et  sa  pensée  se  reportait,  pleine 
de  trouble  et  de  remords,  vers  le  vieil  Hermann  dont  il 
ne  pouvait  oublier  les  paternelles  bontés,  et  vers  la  jolie 
Bertha  qu'il  aimait  toujours  à  l'égal  d'une  soeur  ! 

Cependant,  que  pouvait-il  faire...  il  n'avait  pas  le 
courage  de  déchirer  son  coeur  pour  en  arracher  l'amour 
de  Lucy,  et  je  ne  sais  quel  suprême  espoir  dominait  obs- 
tinément ses  hésitations  et  ses  défaillances. 

Il  dormit  peu  ;  ce  ne  fut  que  le  matin  que  vaincu  par 
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la  fitiguu  et  mille  émotion*  ilivowM,  il  put  enfin  goûter 
quelque»  imtants  do  repo». 

Quund  il  go  révcilli,  il  était  midi... 

Il  s'habilla  «omiiiHirtMiiciit  h  In  hât.-,  et  auuiia  »on 
vajft. 

iV  diTiiior  acciiurut. 

— Doiiiini(iue.  lui  dit-il,  il  n'ont  voiiu  ixirsonue  pon- 
diiut  «juo  jo  dormais? 

—Pardon,  iiionsiour,  répondit  lo  valot. . .  Il  est  venu 
M.  le  baron  Lipjwri;  il  avait,  a-t-il  dit,  quelque  chose  de 
très  Mnjwrtant  à  aiii)ren(lrc  ù  monsieur,  et  il  reviendra 
dans  la  journéo. 

— Cî'est  tout? 

— C'est  tout. . .  soulomont  <m  a  remis  cette  lettre  pour 
monsieur. 

— D'où  vicnt-ello? 

— De  Paris. . . 

— Donne . . . 

Dominique  romit  à  sou  maître  une  lettre  qu'il  tenait 
à  la  nwin,  ot  Uodolphc  n'eut  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux 
sur  la  suscription  qu'il  fit  un  mouvement. 

— C'est  bien...  laisse-moi,  dit-il  aussitôt...  Si  j'ai 
besoin  de  toi,  je  t'appellerai. 

Le  valet  sortit,  et  Rodolphe  déeliira  l'enveloppe  d'une 
main  fiévreuse. 

La  lettre  était  de  Bertha. 

Il  en  avait  reconnu  l'écriture;  il  avait  hâte  de  savoir 
ce  qu'elle  lui  disait: 

Cette  lettre  semblait  répondre  à  l'état  de  son  esprit; 
toute  la  nuit,  il  avait  pensé  à  Hcrmaun  et  à  Bertha, 
et  il  les  avait  revus  tous  deux  à  travers  son  sommeil. 

Bertha  savait  donc  ce  qu'il  était  devenu.  . .  où  il  de- 
meurait. . .  et  sans  doute,  elle  lui  adressait  des  repro- 
ches sur  une  disparition  qui  iev^H  lui  paraître  inexpli- 
cable. 


—  114  — 

Voici  M  qu'il  lui  : 

"  liodolphe, 

"Je  prvnil*  la  ràK)liiti()ii  do  t'^-riro  |Niur  faim  un 
uppol  Hupi^mu  à  ton  amitiv;  il  nVat  )mii  ikwmIIiIp  (|U0 
tu  nouK  ai«  ipiitté  aret-  l'idéu  di>  m-  revonir  jamaia,  et 
j'wpère  encore  que  tu  |><.>niM>ii  ù  uouh  et  que  tu  n'ai  pa« 
cMaé  de  noua  aimer. 

"  Il  lu'a  fallu  bien  du  courage,  et  j'ai  hénité  lung- 
tompa  :  après  tout,  tu  et  un  homme,  noua  n'avons  pas  le 
droit  do  borner  ton  avenir  au  modeste  horizon  de  notre 
\ie  humble  et  calme,  et  ]>cut-<ytre  est-il  dans  notre  des- 
tinée de  nous  séiiari-r  A  riienro  que  tu  as  toi-mâme 
choisie. 

"l'ourlant,  nous  étions  si  heureux  naguèrcs!  T'en 
aouvient-il  encore?. . .  Nous  vivions  l'un  près  de  l'autre, 
l'un  par  l'autre.  Je  uu  demandais  |)as  A  l)icu  une  autre 
existence  que  collc-là. . .  et  je  n'ambitionnais  pas  d'au- 
tre bonheur. . .  Te  rapjwlteîi-tu  no»  promenades  &  deux 
à  travers  la  campagne. . .  dans  les  sentiers  pleins  d'om- 
bre, le  long  des  ruisseaux  bien  encaissés?. . .  moi,  je  ne 
puis  rien  oublier. . .  et  depuis  que  tu  n'es  plus  là. . .  je 
repasse  jour  A  jour,  heure  par  lieure,  les  chères  années 
que  nous  avons  vécues  ensemble. . . 

"  Rodolphe  ! 

"Si  tu  «avais  quel  déchirement  s'est  fait  en  moi  quand 
un  nntin,  tout  à  coup,  je  ne  t'ai  plus  retrouvé  à  mes 
côtés. . 

"  C'est  comme  si  la  nuit  s'était  faite  sur  notre  demeu- 
re; il  me  semblait  que  mon  pauvre  coeur  cessait  de  bat- 
tre ;  j'ai  cru  que  j'allais  mourir  î 

"  Mais  je  me  suis  raisonnée,  j'ai  compris  qu'un  jour 
ou  l'autre,  cette  séparation  devait  s'accomplir,  que  l'a- 


—  its  — 

initié  »it  surtout  «le  déroueniont  H  du  «•irificc,  et  j*«l 
voulu  avoir  «fin  do  nwian-r  nu*  dcrnièrM  inquiétudes. 
"  Bcrii-moi  donc,  ne  fût-<v  qu'un  mot,  ot  »'il  m'ap- 
prend  i)uo  tu  ne  («•  n-in-nn  pi»  do  la  r^wdntion  i|Uo  lu 
M  pri««,  je  n'Miinii  jinx  le  e<>ur»K«'  de  fen  vouloir,  et  je 
croirai  que  tu  c»  heureux,  puinpie  lu  anr«i  toi^ii^niQ 
vliuiiii  ton  iNiuhcur. 

To  «leur,  Bcrtlia, 
qui  t'diine  toujours  du  plua  profond 

de  ion  eocur.  " 

ItiKlolpIie  relut  i  phuiuura  reprise»  ivtte  lettx»  si  sini* 
pie,  et  pliM  d'une  fois,  pt-ndunt  qu'il  lisait,  m  imitrino 
se  gonfla  et  son  oi-il  se  voila  de  larmes. 

Puis,  quand  il  eut  Uni.  il  8<touu  résidunn-nt  lo  front 
et  fit  quelques  pus  vers  lu  |>orte;  mais  il  s'arrêta  pres<|ue 
aussitôt 

id  |)orte  venait  de  s'ouvrir,  et  un  homme  venait 
d'entrer. 

C'était  Lipiwri. 

— Vous  allez  sortir,  fit  le  baron. 

— <)ni,  'monsieur,  répondit  Itodolphe. 

— Kt  sorait-on  indiscn-t,  si  l'on  vous  demandait  oii 
vous  al  bu? 

— Xullement. 

— Donc,  vous  vous  rendez. .  . 

— <''hcz  Hermann! 

1a;  baron  recula  avec  surprise. 

— Hermann!  répéta-t-il;  et  ù  quelle  occasion;  dans 
quel  btrt'? 

— 'Mais...   .._,butia  Hodolphe. 

Lippari  protesta  du  geste. 

— Oh  !  pardon  !  dit-il  aussitôt,  vous  ne  me  devez  au- 
cun com-pte  du  mobile  de  vos  actions. . .  et  je  retire  ma 
question...  Seulement,  lu  visite  que  vous  projetez  dé- 
lai^ un  peu  mes  plans. . .  et  j'en  suia  contrarié. 


—  M<  — 


parler?  interroge*  Rodniplii*. 


ac(.'oiiipa){np)!- 
lu  tcmpt  do  cuit- 


ili'  rt'mrtlro  A 


— ^Voui  «vie»  i  nie 

— Prédiront. 

^Eh  hicn...  r|u'A  «•!«  ne  tienne, 
mot,  ot  vliemin  faiiant. . .  noU4  «iironi 
Kr. 

— Voui  »n>ï  rniiMii' . . . 

— Voui  conK'ntcx? 

— C'eU  vaiMira  tiMijniiM   iniciix   <|ue 
demain  la  contidciice  dcn  «liuiioit  i|uo  j'ui  A  vou*  ilin>. . . 

Kodnlphc  arhevait  mi  toilette  à  la  liAte.  Sur  lot  d«i- 
bicrt  mota  du  burun,  il  fu<  Umrim  vivemi'nt: 

—C'ttl  donc  grave?  cltnnaiidn-t-il  eneore. 

— Tiiê  grave. , .  ré|)on(lit  LipfMiri. 

—Do  ce  qui  »\ii  imsité  hier,  aprî»  notre  départ  du 
mrniatèrc. 

— Le  comte  do  Fnintenny  !. . .  Lucy. . . 

— Précisément. 

— Ahl  parlez!  jwrk'z !...  je  veux  savoir. 

Le  baron  allait  répondre. . .  le  valet  vint  prévenir  ion 
HMttre  que  la  voiture  était  prête. 

Rodolphe  liésita. 

— Voulez-voUB  que  nou»  rcstioni*!. . .  dit-il  vivement 
agité. 

— Bh!  pa»  II'  miiirvH  du  iiiuiHle,  repartit  le  baron.  Il 
fait  un  temps  superiK'.  Xoua  irons  pasier  une  haorc  au 
Eoi»,  et  votre  cocher  vous  conduira,  -n  revenant,  chez  le 
vieil  Ifemiann . . .  ("oMt  ce  qu'il  y  a  au  plus  simple. 

—Partons  alors  !  <lit  Rodolphe. 

Une  fois  qu»  la  voitur»^  eut  atteint  les  Champs-Kly- 
sées,  c'est-à-dire  au  bout  de  quelques  minutes,  Rodolphe, 
dont  la  curiosité  était  ardemment  éveillée,  se  pencha  vers 
son  compagnon  : 

— Voyons!  voyons!  dit-il,  c'est  bien  du  comte  de 
Frontenay  qu'il  s'agit,  n'est-ce  pas  I . . .  et  vous  avez  dit 
qu'après  notre  départ,  cette  nuit,  il  s'était  passé  quel- 
que chose  de  grave. 


—  m  — 

— C"««t  ctla. 

— Kxpljquef.roiui. 

—Eli  I  bion. . .  J«  rroi«  voui  «voir  dit  que  M.  B^w 
lieu  qui  d  abord  .v.it  .icuoilli  la  «clienlho  de  M.  de 
Fr.,nt..n.y  «v.v  „„„  bi,.|,v..ill.m*  .ignifioative,  «mbimt. 

phr        """'""""■•  '•""  '■"''"'••■  interrompit  rSoI- 
n  Tml''  *"')'  ''""''■;•  ■  '■"*'  '''■'"'"'f'^'  «>«  »»••««  1«  jeu- 

M.  i™,?  """  """l"'.-  •  """  "'•-'  »  '"•  «»"»•  d'»"""; 

.|K.ii.x    ,.,H    v,.n.  vnu.  ,,„..  fc.  t,mnK>ra  <on  coeur,  qui 

r;,:^  "'  """"'  ""  ■■"■  ^"^  "*'"'  '-  --'n^ 

— Kniin  !  cii/ln  !  inU'rrom|.it  Ifodolphe. 
— Kn<ln  I..  orinlp  rtait  fort  |H.rpl,.xo,  fort  malheureux 
mùmo;  h  b>,.„  .,„..  ,„  ,„^re  a  ,lWin^  tout  do  Tulu,  œ  q" 

Tnir^t."'  ''"'"""  "  '"""•  •*""""  ''""'"'^•-  """  '*""■»«"» 

— Qu'a-t-<'!lo  fait? 

—M.  Bcaulipu  (itait  lit  et  rllo  hij  a  wirlé 

— 1)0  Lucien.  ■ 

— Kt  de  qui  donc? 

— Kllc  lui  n  (Iciimndô  lu  umin  de  sa  fille 

—Que  M.  Hoaulicii  a  n.ror<Wo,  acheva  K-  baron. 
....lolphc  fit  cntcKlrc  „„,.  o,r,v,ynl,lc  iuipréc^ation  et 
Il  so  leva  à  demi. 

-Ail!  je  vous  rai  dit.  je  le  tuerai!  «-écria-t-il.  en 
proie  A  ,,„  a,.or,lrc  violent.  Cette  situation  eat  iJolé- 
r-l.le.  ,1  faut  qu  elle  finiw  et  iv.int  quelques  jours,  l'un 
<to  nous  ileuï  aura  cessé  de  vivre. 

— Quelle  folie! 

—Je  n'écouterai  rien. 

— Et  vous  compromettrez  tout. 


î 


—  in  — 

Rodolphe  eut  un  kmW  di-  réviilte  Muvagt. 

—Ah  I  litMin'iiioi,  liiM<<*<mol,  ilit-il  Iton  di>  lui,  ntti* 
VOM  M!  VDyei  ilirtU'  (nk  i|Uit  mon  iwuf  b«t  à  (tire  éoU- 
lur  m*  |ioitrlni'  ;  voim  iKni>rt>i  ilonc  ijuc  r'mt  U  pnmier 
rtWe  auijUfl  j'âii-  «u«|i«'n<lu  ma  vii>,  i-J  i\w  «'il  n«  m  r4«li- 
•0  p«*.  j'en  mourni  ! . . . 

J^e  baron  hauww  Icn  <<pauli>ii,  et  Miitrit  aviv  l'ompaMion. 

—Je  ïoi»  que  vou»  fitHi  un  rnfant,  interrompit-il.  et 
voua  ne  compri-nii  riim  voun-nifnii'  *  cp  <|ui  •«•  préparc 
autour  de  rona. 

—Un  enfant  t. . .  (V  qui  *c  prépare!  r*p*ta  Rodolphe 
en  arrêtant  nm  r««((anl  nur  «m  intfriocnletir. 

—No  voua  rai-j«>  pan  «lit  déjà?  ponruuoi  m'ohliffer  à 
If  ré|iétrr;  laiiet-ï-moi  fain-,  m-  vou«  inquiétei  de  rien, 
et  jp  vou»  r*|)oniU  que  «i  Mlli-  lU-aulicu  doit  *po««er 
nn  comte  de  Frontenay,  ci-hii-IA  ne  »'Hp|K'llpra  pa«  I.n- 
rion,  maiit  bien  Roilolphc. 

—Que  ditoK-vou»? 

— Une  ihom'  biwirre,  qui  «'niblc  inaenaée;  mai»  c'eit 
la  ncule  que  je  pniMc  vouh  dire.  Si  je  n'arrftaia  U  Jnca 
rontidoncpt,  avant  une  hcuri>,  vou»  auriez  par  »otre  im- 
prudence, déjoué  toUR  no«  plan*. 

Rodolphe  «e  tut  pendant  quel(iue«  minuta»  ;  rejeté  au 
fond  de  la  voiture,  le  front  [jenché,  l'ame  troublé»-,  il 
n'était  prin  à  «onger. . .  ... 

Ce  qu'on  venait  de  lui  dire  était  ni  impoMible,  ai  ex- 
travagant, qu'il  no  ixHivait  y  croire...  Il  avait  beau 
M>  torturer  l'esprit,  il  ne  parvenait  pas  à  faire  le 
beau  se  tortun-r  l'esprit,  il  ne  porv«uiit  pas  à  faire  le 
jour  à  travers  les  ténèbres  qui  s'aceuniulaient  de  plu»  en 
plus  autour  de  lui  ! 

Et  puis...  une  inquiétude  lui  était  revenue  <iui  «e 
changeait  peu  à  peu  en  soupçon. 

Quel  était  cet  homme. . .  jusqu'à  quel  point  devait-il 
se  fler  à  lui. . .  encore  une  fois,  à  quel  rôle  jnystérjeni 
le  deatinait-il? 


—  m  — 

Il  n'y  voyait  jMi  hiwi. . .  i>t  il  «valt  |>«ur. 

— Kh  ItHint  lit  la  Uroo  au  Imut  d'un  inttant,  voua 
avw  réfléchi;  i  i|u<>lli)  révolution  voun  arréli^voutr. , . 

KixIoI|iIm>  a»  M<t.-uiia  tviiinM  au  *ortlr  d'un  iongi>  pé- 
iiililc.  "^ 

— Jo  no  «ail...   r<'-|>i>mlit<il ;  Jn  «ulu  fort  troublé... 
Je  «hpnlif  \  mn  n-tnxiMr  pt  je  nv  réuMU  pao. 
— Voun  viiiw  (K«tl«ii  ili>  iiMii  ; 
— X't'ii  vmyot  rirn! 

— Pour.|m)i  vou«  i-n  <l«i'iiilrvf. . .  .\  votra  kge,  on 
(i»!  iiilMliili-  A  (liMiniuliT,  ft  jr  lin  (latm  votre  twur  i-om- 
nif  i-n  un  livri-  duvort,  Vou«  t'i.*  uiw  natun>  lionuMe  ot 
lovalc,  t't  loa  fétiwmiK  tlmit  j't.nv('lo|>iH'  niva  parole* 
viiUK  ilorint-nt  In  droit  d'ht'uit.-r.  ("l'Ht  là  un  grand 
«liinKi'r...  Tmitofoi»,  votn-  ijciMiraiMi-  viiu*  protéjp»  cn- 
lon-,  l't  je  ne  niix  rii-ii  fuir.-  (Hiur  l'wlairc'r. . .  Danii 
<|H<'kjup»  iiioiit,  voiw  m;n'z  MilH-  tout  k  fait,  pt  vou«  me 
x-n-x  n-ponnuiHuant  alon  Ho  In  prudomr  <pu'  j'aurai  dé- 
/il'xw. ..  l)\\e  dét.idez-»ou« ? 

iiodolpliu  n-k'va  la  tt'-le. 

— Un  mot  a<>ulcin«nt,  ré|K>ndit-il. 

— Voyona  !  tit  lu  baron. 

— Vou»  m'HYoz  pronii»,  uu  <\i\t\\l  do  noit  relationi,  que 
voiin  me  fi.rifz  coiinaîtri'  je  miin  d,.  mon  pèro. 

— V'nt  vr*i. 

— I»  moment  c«t-il  protln-  où  tcltc  révélation  doit 
m'étre  faite? 

— Il  m'eut  iinpoiwiMo  dp  pr<Vi«or. 

— iMon  jM're  vit-il  encoro? 

—Il  vit! 

— Kt  ma  mare?  intorrogeu  llodolpho  d'un  ton  où 
tromlilait  une  émotion  inquiète. 

— Votre  méa" . . . 

Im  liarnr!  aMait  poursuivre;  i!  ic-  eoatint. 

—A  quoi  bon  répomlit-il,  aoulevtr  à  demi  le  voile  qui 

S 
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couvre  lu  passé  ?  Vous  counaitrez  tout  cela  un  jour,  et 
sachez  gré,  dès  à  présent,  â  ceux  qui  remettent  &  vous 
raconter  l'histoire  de  ce  passé. 

liodolphe  prit  son  front  dans  ses  mains,  et  étoufFa  va 
joupir  douloureux. 

Maie,  prcMjue  au  même  instant,  son  regard  s'alluma 
d'une  flanunc  inattonduo,  et  il  se  pencha  uu  dehors  au 
risque  de  tomber  sur  la  voie. 

^^u'y  a-t-il?  demanda  le  baron  étonné  de  ce  bnis- 
que  mouvement. 

— C'est  elle!...  répondit  Rodolphe,  la  lèvre  tordue 
par  un  ricanement  amer. 

IjB  calèche  de  M.  Bcaulicu  venait  de  passer  et  il  avait 
aperçu  Lucien  qui  caracolait  à  la  |X)rtière. 

Ses  deux  poings  90  iCrispèrent  avec  fureur. 

— Lui!  lui!  njoutn-t-il,  d'un  accent  farouche. 

— C'almcz-vous  !  voulut  dire  le  baron. 

— ^Vh  !  vous  en  parlez  à  votre  aise,  vous  qui  m'enfer- 
mez dans  ce  cercle  d'obscurité  où  je  ne  voLs  plus  ! . . . 
pourquoi  Dieu  n-t-il  mis  en  moi  cet  amour  insensé  qui 
brûle  mes  veines  et  altère  ma  raison . . .  quelle  respon- 
sabilité est  la  mienne  d'ailleurs,  à  qui  dois-je  comp^  de 
mes  actions;  qui  osera  me  les  reprocher?  Ai-je  un  père 
qui  se  soit  inquiété  de  moi,  une  mère  qui  ait  veillé  sur 
mon  berceau  ?  Xon  !  Je  suis  seul  au  monde,  et  je  puis 
mourir  demain,  sans  laisser  derrière  moi,  ni  un  regret 
ni  un  souvenir.  Qui  sait  même  si  ma  di^iparition  ne  sera 
pas  un  soulagement  pour  ce  père  indifférent  ou  cette 
mère  coupable.  Ah  !  tenez  ! . . .  tenez  ! . . .  vous  voyez, 
j'en  arrive  au  blasphème,  et  tout  mon  désespoir,  toutes 
mes  douleurs  s'échappent  en  paroles  odieuses  de  mon 
coeur  déchiré.    Il  faut  en  finir. 

— ^Qu'allez-vous  faire? 

Rodolphe  jeta  un  ordre  au  cocher.  La  voiture  s'ar- 
rêta, il  ouvrit  la  portière  et  sauta  à  terre. 

—Rodolphe  ! . . .  dit  le  baron  surpris,  écoutez-moi. 
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—Je  TOUS  lai88e  ! . . .  répliqua  lo  jeune  homme. 

— Où  allez-vous? 

— Ju  ne  sais. 

— \'on»  ne  VouJi'z  jias  ([uo  je  vous  accon  )nu'ui'? 

— Non!  non!  j'ai  besoin  d'être  seul,  de  c.-pircr. . . 
«dieu. 

— Oii  vous  retrouvorai-je  ? 

— CV  soir,  demain  ;  sais-je  ce  que  je  vais  faire. 

— Je  vous  en  prie. 

— Ah  !  n'insistez  pas,  monsieur,  je  vous  le  réjwte,  mon 
eoeher  vous  conduira  où  vous  lui  direz. . .  Quant  k  raoit 

11  n'aehcva  pas  et  jwrtit. 

Ainsi  ((Ti'il  lavait  dit,  Uodolphc  ne  savait  pus  lui- 
même  où  il  allait. 

Il  obéissait  à  un  .-îentiment  plus  fort  que  sa  volonté. 
Il  n'était  plus  maître  de  ses  sensations.  «St'S  tempes  bat- 
taient; de  fauves  lueurs  passaient  dans  .ses  yeux. 

En  un  instant,  il  se  fut  enfoncé  sous  bois,  et  marcha 
devant  lui. 

Le  souffle  d'automne  (|u'il  aspira  bientôt  à  pleins  pou- 
mons ramena  un  calme  relatif  dans  son  esprit. . .  Si  au- 
cun incident  nouveau  ne  s'était  produit,  peut-être  serait- 
il  revenu  tout  à  fait  à  la  raison; mais  comme # arrivait 
dans  les  environs  de  la  cascade,  une  pâleur  subite  enva- 
hit ses  traits  et  un  cri  rauque  gronda  dans  sa  poitrine. 

A  vingt  pas,  la  calèclie  de  M.  Beaulieu  s'était  arrêtée 
et  le  comte  de  Frontenay  penché  vers  Ivuey,  continuait 
une  conversation  qui  paraissait  vivement  intéresser  les 
lieux  amoureux. 

Itodolphe  se  rejeta  brusquement  dans  un  fourré,  et  là, 
l'oeil  ardent,  la  poitrine  soulevée,  masqué  par  les  bran- 
ches d'arbres,  il  regarda! 

Dix  minutes  s'écoulèrent. . .  puis  tout  à  coup,  pres- 
que sans  transition,  son  visage  s'éclaira,  et  sa  physiono- 
mie prit  une  expression  de  joie  inattendue. . . 

La  calèche  venait  de  repartir ...  et  Lucien  de  Fron- 
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ttnay,  après  avoir  adressé  un  gt'gtc  d'adieu  &  la  jeuno 
fille,  était  r(«t«  ù  sa  place,  suivant  d'un  dernier  regard 
la  voiture  <iui  s'éloignait. 

Hodolplie  aspira  l'air  avec  force  et  s'élança  vers  le 
jeune  comte  avec  un  lK)nd  de  tigre. 

L'arrivée  inoploce  de  I{o<lolplie  arracha  brusquement 
le  jeune  comte  à  «a  rêverie. 

Il  releva  la  tête. 

^)ue  me  voulez-vous?  dit-il,  pressentant  vaguement 
ce  qui  allait  se  passer. 

— Ne  le  devinez-vous  jma?  répliqua  liodoli>lie  d'un 
accent  railleur,  et  avez-vous  déjà  cfubHc  les  paroles  que 
nous  avons  ét'hangées  <'ette  nuit? 

— C'est  une  provocation  ! 

-—Croyez-vous  que  lions  mampiions  de  motifs  sérieu-x 
pour  la  justitier? 

— ^Mais. . . 

— J'aime  3111e  iîeaidicu,  monsieur,  cl  je  ne  soiiHiirai 
pas  que,  moi  vivant,  elle  appih'tienne  à  un  autre. 

Lucien  avait  jeté  la  bride  de  son  cheval  à  l'un  des 
garçons  du  restaurant  de  la  Cascade;  il  se  rapprocha  de 
Hodolphe. 

— Aiofcs!  c'est  un  duel  <|»e  vous  voulez,  dit-il  d'un 
ton  où  grondait  une  colère  mal  contenue. 

— ^iVuriez-vous  quelque  objection  à  opposer. . . 

— Une  seule.  ^" 

— Laquelle...  dites...  dites... 

— C'est  que  vous  me  connaissez,  vous  !  et  que  jusqu'à 
présent  je  n'ai  pu  dé-couvrir  quelle  individualité  se  ca- 
chait sou.,  le  nom  que  vous  portez. 

Hodolphe  devint  blême. 

— ^Aevz-vous  bien  ('.it  ce  que  vous  pensez?  répliqua- 
t-il  les  poings  senis,  et  prétendez-Tous  vous  abriter  der- 
rière ce  prétexte  oanal  qui  ne  peut  servir  que  votre  lâ- 
cheté. 

—•Monsieur. 
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— \'ous  êtes  fomtt',  M.  de  Fronteuay . . .  et  ju  m'ap- 
pelle tout  linaplemeiit  Rodolphe...  les  hasards  de  la 
imissancc  ont  pu  nous  jeter  dans  des  rangs  différents. . . 
mais  je  nie  suis  toujours  imaginé  qu'entre  deux  hommes 
de  eoeur,  il  ne  pouvait  y  avoir  que  la  distance  d'une 
î'pée . .  . 

Lueien  se  prit  ù  sourin-. 

— \'ous  avez  raison...  répondit-il,  revenant  à  lui, 
sans  ([ue  son  irritation  se  fut  calmée,  croyez  que  je  ne 
songe  pas  ù  me  djrobcr,  et  s'il  me  fallait  en  donner  une 
lircuve,  je  n'eu  voudrais  pas  d'autres  que  la  haine  que 
vous  jn'iinspiroz  ! 

— A  la  bomic  heure  ! . . . 

— Demain,  je  me  tiendrai  donc  à  votre  disposition,  et 
vos  témoins  régleront  avec  les  imiens  tous  les  détails  do 
cette  rcntontre. .  .Est-ce  tout  ce  que  vous  désirez? 

— ^C'cst  tout. 

— Alors,  à  demain . . .   monsieur. 

— ^A  demain!  à  demain! 

Le  jeune  comte  alluma  un  cigare,  rt  à  cheval 

1 1  un  instant  après,  il  disparaissait  par  la  jurande  allée. 

Quant  à  Rodolphe,  il  reprit  un  sentier  opposé  et  tout 
oiitier  aux  sensations  diverses  dont  il  était  agité,  il  s'ab- 
sorba dans  ses  réflexions  amères. 

Il  y  avait  un  quart  d'heure  au  plus,  qu'il  cheminait 
ainsi,  quand  il  entendit  une  voix  de  femme  qui  l'appe- 
lait à  travers  le  sentier  désert. 

Il  se  retourna,  étonné,  et  aperçut  Rose  Pompon  qui, 
nonchalamment  allongée  dans  son  huit-ressorts,  l'invi- 
tait de  la  main  à  venir  à  elle. 

— Vous  êtes  à  pied  ! . . .  fit  la  jeune  femme  ;  vous  avez 
donc  renvoyé  votre  voiture. 

— J'étais  avec  le  baron,  répondit  Rodolphe. . .  Je  vou- 
lais marcher,  et  il  s'en  est  allé  tout  seul. 

^^Bst-ce  que  vous  retournez  ainsi  à  ITjôtel?. . . 
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—J'ai  une  vi«ito  à  faire  k  Pawy.  Je  prendrai  un 
ilacre. 

— Voulez-vou»  que  je  voua  jette  où  vous  avez  à  faire  ? 

— Meroi  ! . . . 

— Vous  craignez  peut^trc  de  vous  compromettre?. . . 

— Quelle  idée! 

— Eh  bien,  rmontez  alors  1  et  j'aurai  peut-être  à  vous 
dire  certaines  choses  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  con- 
naître. 

Rodolphe  ne  se  fit  pas  prier  davantage,  et  alla  pren- 
dre place  à  côté  de  la  jeune  femme. 

— Ah!  voua  ne  me  gâtez  pas!  dit  celle-ci  quand  la 
voiture  se  fut  remise  k  maa'hcr.  Depuis  que  Lippari 
vous  a  amené  chez  moi,  c'est  tout  au  plus  si  vous  m'avez 
offert  l'occasion  d'une  conversation  particulière. 

— iC'est  que . . .  commenta  Rodolphe. 

— C'est  que  vous  admez  autre  part,  acheva  Rose  Pom- 
pon, je  sais  cela. 

— Qui  vous  l'a  dit? 

— Le  baron,  et  d'ailleurs,  je  l'avais  bien  deviné. 

— ^A  quoi? 

— Bon!  nous  autres  femmes  qui  ne  sommes  point 
distraites  par  les  préoccupations  sérieuses  de  la  vie,  nous 
observons  mieux  qu'on  ne  le  croit  !  Et  puis,  j'avais  mes 
raisons  pour  m'intéresser  à  voua. 

— ^Vraiiment. 

— ^Vous  ne  l'avez  point  remarqué. . . 

—C'est-à-dire?. . . 

— ^Non. . .  Vous  n'avez  rien  vu. . .  et  c'est  tout  sim- 
ple. Il  y  a  de  par  le  monde  une  certaine  Lucy  Beaulieu 
qui  occupait  toutes  vos  pensées,  et  en  dehors  d'elle,  il 
n'y  avait  rien  !  Ah  !  il  parait  que  vous  l'aimez  bien,  cette 
jeune  fille? 

— ^Vous  la  couuaksez  ? 

— Si  je  la  connais  ! . . .  Mais  ne  parlons  pas  d'elle  ; 
nous  avons  antre  chose  k  faire. 
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— <Juoi  dont'? 

Rodolphe  leva  loti  yeux  sur  la  jeune  fwmme  et  il  ge 
sentit  presque  brûlé  par  le  regard  qu'elle  lui  jeta. 

Rose  Pom|)on  sourit.  Xous  avons  déjà  dit  qu'elle 
nvait  les  dents  éblouissante».  Mais  ce  sourire  s'éteignit 
presque  aussitôt  et  une  ombre  plissa  son  front. 

— Vous  venez  de  vous  rencontrer  avec  le  jeune  comte 
de  Frontonn.v.  r(»prit-olle  d'une  voix  émue. 

— Vous  m'avez  vu  !  s'éi-ria  liodolplie. 

— Ijabollo  nlTairo;  tout  J'aris  a  dû  vous  voir.  Je  pas- 
sais, vous  no  preniez  pas  garde  il  moi. . .  J'ai  dit  à  Trim 
d'arrêter,  et  j'ai  assisté  à  votre  conversation  ! . . .  Vous 
vous  battez  avec  lo  comte! 

— Qi'e  dites-vous? 

—  Xc  cherchez  pas  à  nier. . .  Cela  est  évident. .  .Osez 
dire  que  je  me  suis  trompée. 

— Xon,  vous  avez  raison. 

— Et  le  baron  no  sait  rie;.. 

— Il  faudra  bien  qu'il  l'apprenne,  puisque  j'ai  comp- 
té SOS  lui  pour  être  mon  second. 

— C'est  affreux. 

— Qu'avez-vous . . . 

Un  w'énidgsement  crispait  lo  coin  des  lèvres  de  la  jeune 
femme. 

— Qu'avez-^  ous  ?  répéta  avidement  Rodolphe. 

— Ah  !  vou  I  ne  devinez  rien,  aussi  !  répliqua  Rose  avec 
un  mouvemeit  de  dépit. 

— Vous  avez  peur? 

—Oui. 

— Pour  le  comte? 

— Vous  croyez  ça,  vous? 

Et  il  y  eut  dai.s  l'accent  dont  cette  réponse  fut  faite, 
une  telle  intonation  troublée,  que  -Rodolphe  sentit  un 
frisson  mordre  «es  diaim. 

— 'Le  comte  de  Frontecay  er,t  une  des  preB^èreg  lames 
de  Paris,  poursuivit  la  jeune  femme. . .  malgré  sa  jeu- 
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nc!>aiL>,  il  a  eu  déjà  pluHii-un  duels...  ut  c'est  un  des 
l'Iienta  les  plus  assidus  de  Oalfirhair  et  de  Gri«ier.. 
Uodolpho  fit  un  geste  de  dédain. 

— Je  ne  me  suIh  jamais  battu  encore,  répondit-il; 
mais  le  vieil  Heriiiann  m'a  appris  de  bonne  heure  tk 
manier  une  épé*-,  et  j'espère  que  le  comte  sera  content 
de  moi. 

Il  y  eut  un  silence. 

La  voiture  avait  repris  le  trot,  et  venait  d'atteindre 
les  environs  de  l'Arc-de-Triomphe. 

Rodolphe  fit  un  mouvement. 

Celle-ci  souniait. 

— Ne  voulez-vous  pas  vous  reposer,  un  instant,  rue  du 
Cirque,  dit-elle  sur  un  ton  sinffulier. 

Rodolphe  lui  prit  les  mains. 

— Pardonnez-moi,  ma  chère  enfant,  répondit-il,  avec 
une  sorte  de  gravité  douce.  \'oiin  avez  la  bonté  de  voua 
intéresser  à  moi  et  vous  me  connu isscz  sans  doute  mieux, 
que  je  ne  me  connais  moi-même.  Or,  il  y  a  dans  ma  vie, 
deux  femmes  qui,  pour  des  causes  bien  différenteg,  ont 
droit  à  la  meilleure  part  de  mon  coeur:  l'une  s'appelle 
Lucy,  l'autre  Bertha.  Ija  première  ne  m'aime  pas;  et 
cependant  demain  je  mourrai  peut-être  pour  elle.  Ne 
trouvez-vous  pas  qu'il  est  bon  et  juste,  qu'il  est  loyal 
surtout,  que  je  consacre  à  l'autre,  à  celle  qui  m'aime  ! 
quelques-unes  des  heures  qu'il  me  reste  peut-être  l'i 
vivre  ! 

Rose  Pompon  se  tut  et  baissa  les  yeux. 

— Vous  avez  raison,  dit-elle  en  faisant  arrêter  la  voi- 
ture :  et  je  n'ai  rien  â  opposer  à  votre  résolution. — 'Allez 
donc,  mon  cher  Rodolphe,  et  que  le  ciel  vous  protège 
dans  cette  rencontre  où  vous  devez  jouer  votre  vie! 

Rodolphe  sauta  à>  terre,  ealua  d'un  geste,  et  prit  le 
chemin  de  J'assy. 

Au  bouf^'une  heure,  il  atteignait  la  maison  habitée 
par  Bertha ...  et  dès  qu'il  en  approcha,  au  moment  de 
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1  .,*,,,, 1,,,,,,,,,  Il  ,„  ,„   , 

^^^Ma,H  la  .oahfe  .orr.l.lo  „n  .,o  fit  pa.,  longto^p,  «f 

::r;::s" '•-'-- ''^^«'^  vint  i^;^i;i 

*  ''™'';— «1'  !  '■  fst  DiLMi  ,,ui  fa  inspiré. . 

-Qny  n-t-.l  donc!. . .  interrogea  le  jeune  ].onunc 

—-Von,  plus  tard  !  \-teiis  !  viens  ' 

n«utîi;srr3^^^rr^"^'"'^«-- 

ù  son  fit  '"  1"""'  '"'^f-     ''"'-•  ""•-■"  f-i*!"  P«riait 
:!arsï  vein'e,       '"""  '  '"  "'^""'"^  ^"'5"'  -"«-S 

Ce  ne  fut  j)as  long. 

Bortha  avait  poussé  la  port*  devant  elle    et  ils  vo 
..«K-nt  de  péni-trer  dans  la  chambre.  '  " 

■ol'i  J^IoST°i'  ''"'°''*'''  '^"'  l'explication  des  pa- 
"les  epiore«  de  la  pauvre  enfant 

Au  fond  de  cette  chambre,  sur' un  lit  aux  rid«3aux      " 
■f-^evcs    le  vied  Hennann  était  étendu  le  visage  Se 
Jos  traits  convulsés,  les  yeu:c  hagards  et  liv^  ^ 


*. 


interrom- 
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Uno  wrtc  de  râle  wulov.il  m  poitrine  qu'il  «cmblait 

déchérer.  et  de  temp.  à  autre,  m.  ongle»  grinçaient  .ur 

le  drap  trop  lourd  qui  lu  recouvrait.  •  „   .  ,  ,       , 

.-Ou'eit-cc  <,uo  cola  .ignifie?  murinu.r  Hodol|rfie  et- 

faré;  à  la  »uitc  de  quel  «ocident? 

—A  moi!  à  l'aide!  c'est  lui!  arrtHcz-le. 
Dit  la  voix  rau.iuc  pI  sifflante  du  moriboml. 
Et  il  «e  tordit  haletant  «ur  le  ht. 
Bertha  mit  un  doigt  sur  wa  lèvre». 
—C'est  ainsi  depuds  ce  matin!  ditidle  a  voix  basae. 
—Il  a  été  victime  d'un  «wt-apin»  insista  Rodolphe. 
—Probablement!  mais  on  n'a  pas  voulu  me  rensei- 
gner, et  les  hommes  qui  l'ont  rapporté. . . 
— Ouels  hommes? 

Zje  ne  les  connais  pas. . .  Seulement  l'un  deux  ma 
promis  de  revenir. . .  f •  il  ne  m'a  quittée  qu  après  la  vi- 
site du  médecin. 

—Et  qu'a  dit  ce  dernier? 

—Bien  de  rassurant,  la  blessure  est  très  grave;  i  ne 
pourra  se  prononcer  que  dcmann,  à  moins  que  quclqui- 
complication  inattendue. . . 

Rodolphe  se  tourna  vers  le  montond. 
I^  malheureux  vieillard  était  tombé  inerte  sur  son  lit. 
et  son  rctfaid  atone  allait  à  travers  la  chambre. 

A  un  moment,  il  s'arri-ta  sur  Roilolphe.  et  un  doulou- 
reux eémissement  souleva  sa  poitrine. 

11  fit  un  signe  et  le  jcnne  homme  s'approcha. 
Le  vieil  Herinann  lui  prit  la  main. 
—C'est  vous!  c'est  toi.  dit-il  d'une  voix  entrecoupée  de 
râles     Tu  es  bien  Rodolphe. . .  ,ie  ne  me  trompe  pas 
— Oui. . .  oui  Rodolphe. . .  votre  enfant. . .  dit  le  jeu- 
ne homme,  violemment  ému. 
-Appr<i:he...  M. . .   près  de  moi. . .   personne- ne 

nou«  entend. 

^11  n'y  a  ici  que  Bertha. 

—Bon,  il  faut  que  je  te  parle. . . 
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—Voui  liet  ,,  f.jbie. 

c'e.T[uf.*^°*  •■^*    •""  r.ibl,...il„.,    .M.«i„<, 

—Qui  cela? 
^^^L.  vieillard  J«ta  autour  de  lui  un  regard  «.up^on- 

.urnoû^^Z^V"'  """'  ''•'""^"•"'  "  -'  P*"'-*»™  là 

;;^"?S.^^i?i^L--^rt^^^ 

J«.n"'^"*'  î"',""  ''■''"°";  «"'Jolphe  vit  pawcr  dan. 
«on  oeil  vitreux  la  lueur  d'un  éclair 

parJr'tïrv""  '^P'''^"'-*-"  «vec  force,  il  n.  faut 

3«t::^r^^r:iïrar^„t 

=?»aîfcdar  ""'■  ''*""'"  ''""--««'  B-"-- 

—Ce  soir...   il  l'a  promis!... 

—Il  faut  que  je  le  voie. . .  Je  veui  nn'il  .,,     r 
Won  d'he««.  il  me  «,„e  encore  à  Wvre-  '"*  ""'"■ 

Hodolplic  se  pencha  vers  lui. 

— Mois  vous  ne  mourrez  oas   lui  /1i*  ;i  i      •        , 
io:  vousviyrez  pour  Bertha'n"'        'te    "j;^ 'toi 
'lui  ai  besoin  de  voua!  '  '  P""'  '"°' 

I^  vieillard  tressaillit. 

—Oui  I  oui  !  tu  as  raison . . .  rénondit-il       ii  /.  i 
J'"  te  parle . . .  Si  tn  savais      ''P""""*"''  "  "  •  "'  '«»*  Qie 
—Quoi! 

_^_anUble  secre,  et  je  ne  le  révélera,  qu'à  l'heu;^  tl 
— Cependant. . . 
-^Mais  d'ici.là,-Rodolphe,-<,her  enfant...  p,^nds 


t 
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liien  gwde  I  Si  tu  lei  écoutct. . .  C'wt  I»  honte,  c'rtt  l'in- 
famie.—N'oublie  jimâii  le*  leçons  d'honneur  que  le  vieil 
Hermann  f»  donnéee. . .  et  quelque*  nom  que  l'on  invo- 
que, à  quelque  tcntimcnt  lacré  que  l'on  («ne  tppel,  pro- 
inptt-moi . . .  jure-moi  ! . . . 

Il  n'i-n  put  dire  davaiitttgo.  8«  voix  «'élrangU  (lam 
nn  (TorRi'-  l'nt'  alrocu  iioufTranii<  contracta  •««  trait»  li- 
vide», Cl'  il  rj'tomim  Irmnloiiii'nt  «ur  aon  Ht. 

Bortha  crut  qu'il  «lait  mort;  cIIp  jfta  un  iri  et  lui 
paRM  Ml  deux  bran  autour  du  cou. 
Rodolphe  l'arri-ha  <loucpmcnt  à  ce  «pcctaclp. 
—Ce  n'eut  qu'une  défaillance,  dit-il,  pauvre  et  excji- 
Itnt  père...  Ah!  comme  je  me  repcna  do  vou»  «voir 
quitté»...  Si  j'étaid  n»té  près  de  vou»,  ce  malheur  .< 
«erait  pcut-ttro  pas  arrivé  1 

— Alor»,  tu  vas  rester  i<i!  dit  Be>  '  :,  ('ont  le»  joue» 
M  colorèrent  d'une  «nbite  rougeur,  .     no  nous!   luitt  -. 
raa  plus. . .  noua  reprendronn  notre  vie  d'aulrcfoi-i  .^ 
Kodolphe  eut  un  sourire  contraint. 

Y  Bongci-lu?  réi)on<lit-il  avec  embarras. 

—Est-ce  que  t'  veux  repartir...  félo'K'ier  de  nou- 
veau? 
—11  le  faut. 
— Me  laisser  bcuIc  1 . . . 
— Bertha. 

—Ah  ! . . .  c'est  impossible,  cela . . .  vois ...  ii  tst  iiii  ti- 
rant!..  .  Quand  tu  reviendras,  tu  .le  le  retrouveras  pluK 
vivant. . .  et  il  ne  t'aura  pas  béni  avant  de  mourir!. . . 
Kodolphe  cacha  sa  tête  dans  ses  mains  par  un  ge*tp 
de  poignante  émotion. 

Il  y  eut  un  moment  de  silence,  au  bout  duquel  il  sen- 
tit le  souffle  de  Bertha  frôler  son  oreille. 

™Brtdolphe.  dit-elle  d'un  ton  pénétrant  où  palpitait 
tout  son  coeur,  Rodolphe,  tu  resteras,  n'est-ce  pas?  prés 
de  moi,  qui  n'ai  plus  que  toi  au  monde!  Tu  ne  m'aban- 
donneras pas  ainsi  ;  tu  ne  mettras  plus  ce  remords  dans 
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I»  vie.    IV.j||..ur.,  iwur,,H„i  f^i  iraii-tu...  ,»\  trouns 

,.1««  honn  ....  plu.  heurou-..  ,ul  ..ell«  qui  V.  ."^  M. 
.  «i  .k.j*  I,,,.,.  pl...,rti  <^,u„  ,,ue  tu  ..»  ^rti. . .  Twi 

<l.'»W«r;  .<.  .,ue  tu  dcnmn.l..,  ,..t  i,„p....ible. . 
— l'ouniuoi  ? 
—Il  fmit  (|u«  je  parte. 
— Oi'i  van-tu  ? 
— ''■  ne  puis  Je  dire. 
— Ml"  'le  i\  moi  ? 
—^Surtout  i  toi... 

II«t:IiiI    «'élnitfiiu    ,1,.    |{„l„Ipl|,,. 

eonvrit  d'une  pnlrur  iiiortcOli. 

IK.iûim''"il'v""'.  •'""•"""■'-'■'I".  '*"  l'r«"  cwi^à.  ,ur  1. 

"        "  "je    |u.s  „on,  .onnor. . .  le  passé  u  donc  dispa- 
u     >  .  a  Un  .le  ta  „u.,.„..r..,  H  lu  refuses  de  n.e  dire... 
I'  iiior  :.  , .  )i  l'ioi!.  .  . 

Kilo  n'iitlieva  jms. 

Cne  ,„ain  T...wit  de  t.>.«.|,er  h„„  épaule,  et  elle  était 
restée  eornme  pt-trifié.^  à  »n  plaeo. 

KM.'  «.  n.tournu  et  aper^'ut  delv,ut  derrière  clic  le 
l'nron  Lippar,  ,,„i  venait  .r,.ntrer  .ans  bruit. 

i'-lle  recula  avec  un.'  profonde  épouvante 

--<îuel  e«t  cet  homme?  interrogea-t-elle  en  proie  à 
lin  trouble  imlieible.  ^ 

-HCct  liomme. . .  C'est  le  .baron  Lippari,  répondit  ce 
ern.er  et  s.  vm„  le  voulez,  il  vous  cli™  c^  que  rIu 
plie  lienite  Â  vous  faire  connaître. 


et   son   viMge  m 
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— Voua  HVM  pourquoi  U  iwfuav  de  ntlcr  ki. 
—Je  le  Mb. . . 

— Miia  mut  ne  l«  dint  p«s!. . .  inlerrompit  bruaque- 
mrnt  liudolphe. 

Ifi  tMmn   iMUiM    Ira  ^MUlf». 

— Votro  frère  veut  iiV-lniitnrr . . ,  (im(rniia>t-il. . .  par- 
tv  <|ui>  n't  aprèt-iiiidi,  il  a  pruvm|u^  le  flancé  de  Mlle 
Heaulieu  l't  i|-ie  demain  il  m-  hat  m  dwl  avn'  le  fila  de 
la  cnrnlPMH'  du  Kronlftiay. . . 

Berth*  J«ta  un  cri  irrrihle,  et  comme  ai  un  acnllment 
nouveau  te  fallait  jiur  tout  à  ivup,  file  uutMiit  Teri  Ho- 
dojphe,  et  lui  prit  la  main  avn-  une  autorité  pr<>Mtuc  fa- 
rouche. 

— Kit<e  vrai. . .  ce  que  cet  )ioinm<-  vient  de  dire,  lui 
demanda>t-ello  d'un  ton  âpre...  Hwlolphe...  ré|)ond«- 
mol.    Cet  lionuup  n'u-t-rl  jnik  menti!' 

— Il  a  dit  la  v^rit^'!, . .  ré)>ondit  lioilolphe. 

—Tu  va»  te  («ttri-? 

— Demain. 

— Avec  liuoicn  ! . . . 

l'n  Hnniilot  aV-tran((la  ilani)  la  gorge  do  la  jeune  Rlle. 
Sed  doigtn  fouillèrent  lin  tlot*  opulentjt  de  *•!<  ohoveux 
noim. 

— HorriMi'!  Iiorrible!  murniura-t-i'llo.  Mais  cela  no 
peut  pan  t'tn-. . .  cela  ne  si>ru  pas. . . 

— Kt  |K)iirqiK    donc?  (It  llcxlolphe  avec  ironie 

— Ah!  ne  blu»phèmc  psa!  no  tonte  pas  Dieu.  Tu 
peux  tuer  le  comte. 

— Comme  il  i)eut  mo  tuer! 

Bcrtha  nmrdit  «es  doigts  jusfpi'au  sang.  Elle  voulait 
)Mrl«r  et  n'osait  pas.  Son  regard  se  promenait  avec 
égarcmont  à  travers  la  chambre. 

Tout  à  coup  clic  se  drossa  livide,  les  cheveux  épars, 
la  lèvre  tordue. 

Utt  bruit  s'était  fait  entendre  derrière  elle;  le  vieil 
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ll»|tn.nn  v.n.it  à*  »^  Umt  .nr  io»  ^n».  oi  il  „^r. 

Borth»  courut  à  lui. 

-Ah!  mon  |W^r..!  ,„,.„  ,,*,.■!  .•«cri.-MI,.  i^rAae. 

ilZ""';:'"""*'"'  •  '■"?"  •*'"•  """"•"■'■  •  •  "  »^  «• 

t"nlv  !  ■  ■  •  ■  "■"'■  '"  "'"  •'"  '•  '■"•»'^**'  «^  *''««• 

Kt  ,.||j.  «(tondit,  .nximi»,..  |,.!..|«nl.-.  IVffi.t  ,|«  «,!«. 
I<«  .l'iVili-  T..niiit  ilo  |.r.,non.vr.  "^ 

I*'  viclllanj  n'y  prit  |ni«  Kttr.l<*. 

Il  m.  voy.il  ni  Hcrlh.,  ni  lt«|o|,,|,.. ;  i|  „',v^,  ^j^ 
-■ntMn.lu  (!,•  cv  .,u..  v-nait  .!.■  .lin.  ..  (III.. 

Mhi«.  I,.  ,t,rp„  |K.,«.W,  I,.,  „,„„.j,,  f„  ^^  ,.  , 
K).|.d  .n.v..rt.  ,1  ..„«tin,uii  .|..  ^ga^U-r  W  b.ron. 

Kt  H  .In^iuc  induni.  un.'  HorU-  .1..  ruKiM.n>H.nt  ««ul.s 

i.i»|M.^  HOK  l*vm.  r..niiiBH.nt  danH  I,.  vide. 

Kniln  il  I..V.  I..  |,r««  par  un  m.mvcmont' ^norifiqui.  et 
tt-rnbl... . .  ,.t  dwi^nant  !..  I,«r.,n.  ^ 

-Un:  oW  lui!  Hm-t../-!,.!  .rlH-t-il  ,v,v  violence 
i|Uon  ),•  iivr.'  au  Imurn-au.  '"■mce, 

-lolpho  ..t  lUTtlm  s,.  t..um,Nr,.„t  v.-n.  LipLri 

<V  ilcrni(>r  «onriait. 

-l'auvr..  ..(  cx,-oll..nt  H.rruann.  dit.il  ave,.  ro„,pa«. 
.-.on;  lo,  un«..ral.l.,  ,|„i  ont  att-ulé  A  «..  jouri  l'ont 
n«H  dau»  u„  i,i..n  tri.t..  état...  Main  il  o,t  r.,l,u.t«  et 
fort,  >1  no  faut  pa*  .taK.8,*r..r;  ot  o..  délire  auquel  il  e«t 
en  proie  ,.é<k.ra  fa..ilenu.nt  ,l..vant  le.  m,in«  «(Tectueux 
'ISr'l        ""'""'■*•     ^■""'«■='-'""»  "'•'  permettra  de  lui 

— Mai-  ..   («IbutU  Bertha,  violemment  impreiiion- 
née,  autant  par  ce  qu'elle  venait  H'^pprej^rç '1 
ce  qui  se  paaaait.  ^       ' 

—Ne  craignez  rien!  J'ai  vu  bien  des  bleatéa.  détt- 
l8ia»ez.in<»  Mire,  et  peuMtre. . . 
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Et  sans  attendre  davantage,  il  maruha  vers  le  mori» 
bond. 

Cclui-«i  ne  perdait  aucun  de  ses  mouvenicnU,  et  dès 
qu'il  le  vit  s'approcher,  un  cri  strident  entr'ouvrit  scâ 
lèvres  blêmes. 

— Arrôtcz-le!  arrûtcz-le!  dit-il  encore. 

Le  banni  s'empara  de  ses  ni^ins,  et  la  serra  dan:!  les 
siennes  conune  en  un  étau. 

Puis  il  se  pcni-ha  à  son  oreille. 

^-Silence!  lui  dit-iil  en  même  icm\ya  d'un  accent  im- 
périeux et  avec  un  regard  d'acier;  si  tu  tiens  à  la  vie  de 
ta  fille,  si  tu  ne  veux  pas  ^uc  demain  clic  disparaisse  de 
ce  monde,  comme  tu  as  failli  disparaitrc  toi-même,  ne 
prononce  pas  une  parole  de  plus,  et  refoule  au  plus  pro- 
fond de  ton  coeur,  le  secret  qui  est  sur  le  bord  de  tes 
lèvres;  comprends-tu? 

— Miséraible!. . .  à  moi. . .  je  dirai  tout!. . . 

— ^Tu  sais  ce  que  valent  mes  menaces? 

— Je  te  dénoncerai. . .  je  t'ai  reconnu. . .  tu  es. . . 

—Je  suis  le  baron  Lippari . . .  Regarde-moi  bien . . . 
Songe  à  ta  fille  Bertha,  et  n'oublie  pas  que  j'ai  tué  Mar- 
tin pour  éloigner  un  bien  moindre  dangfer. 

Le  vieillard  ne  répondit  plus. . .  d'ailleurs  il  «tait  à 
bout  de  force...  l'énergie  factice  que  lui  avait  com- 
muniquée la  vue  de  Lippari,  l'avait  bien  vite  abandon- 
né, et  maintenant  il  était  lii\,  tremblant,  le  cerveau  trou- 
blé, cherchant  vainement  à  retrouver  la  cause  des  sen- 
sations qu'il  venait  d'éprouver. 

n  ne  se  rappelait  plus  qu'une  chose. . .  C'est  qu'on 
avait  menacé  sa  fille  et  qu'un  mot  imprudent  tombé  de 
ses  lèvres  pouvait  la  tuer. 

Deux  grosses  larmes  voilèrent  ses  yeux  et  coulèrent 
silencieusement  le  long  de  ses  jones  creuses. 

Bertha  qui  s'en  aperçut,  se  précipita  vers  lui. 

— 'Mon  père  !  mon  père  !  dit-elle.    Ah  !  vous  pieurez. 

Le  vieillard  posa  un  doigt  muet  sur  ses  lènçs. 
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-^hut!  fit-il. 

Et  presque  aussitôt  il  retomba  une  seconde  fois  sur 
son  lit,  les  bras  ballants,  et  le  corps  bri«c. 

— V'ous  voyez,  dit  le  baron  à  Rodolphe;  J'ai  fait  appel 
à  des  sentiiiients  que  le  eot<ur  d'un  pèri'  no  saurait  ou- 
blier. . .  Je  lui  ai  parlé  de  sa  fille. . .  Je  lui  ai  dit  qu'il 
allait  lu  tuer,  et  nionientauéineut  du  moins,  le  voici  re- 
venu au  calme,  sinon  à  la  raison... 

l'His  il  ajouta: 

— Venez-vous  ? 

Kt'Bodolplui  fit  qiiolquis  pas  vers  la  porte... 

11  espérait  <|uc  Bertlia  ne  l'entendrait  pas,  et  qu'il 
jraurrait  sortir  sans  être  vu... 

Mais  la  pauvre  enfant  n'avait  rien  oublié, — jMiut-être 
même  songeait-elle  moins,  en  ce  moment,  à  l'état  de  son 
jjère,  qu'à  ce  duel  qui  allait  mettre  en  présence  le  comte 
Lucien  do  Frontenay  et  Rodolphe. 

Ce  dernier  la  trouva  sur  le  seuil  «le  la  porte. 

— Tu  pars!...  dit-elle  d'un  accent  déchirant;  rien 
de  ee  iptc  j'ai  pu  te  dire  ne  t'a  touclié,  et  tu  iras  à  ce 
iluel,  sans  te  préoccuper  des  éi>ouvantablos  douleurs  que 
lu  laisses  derrière  toi. 

Rodolphe  la  prit  dans  ses  bras  et  la  tint  quelques  se- 
condes étroitement  serrée  contre  sa  poitrine. 

— Chère  Bertha!  dit-il,  ne  me  parle  pas  ainsi...  et 
ne  tente  pas  de  me  faire  revenir  sur  une  résolution  dés- 
ormais arrêtée. . .  je  le  voudrais,  d'ailleurs,  que  je  ne  le 
pourrais  pas . . . 

— 'Ah!  tu  ne  nous  aimes  plus! 

— Je  ne  t'ai  jamais  mieux  aimée!  croio-tu  donc  que 
je  puisse  oublier  le  passé  et  les  tendresses  ineffables  que 
j"ai  ressenties  près  de  toi. . .  et  cette  communion  intime 
df  nos  âmes  pendant  les  plus  douces  années  de  ma  vie... 
non!  non!  écoute,  demain,  bientôt,  je  te  dirai. . . 

— Pourquoi  pas  tout  de  suite. 
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—Parce  qu'il  y  a  un  secret  que  tu  ignore»,  et  dont 
je  ne  veux  te  faire  la  confidence  que  si  je  doig  vivre. 

—Que  dis-tu? 

— ^Bertha!  ma  soeur  bicn-aimce,  n'insiste  plus;  il 
faut  que  je  m'éloigne.  Adieu  ! 

Rodolphe  se  dégagea  vivement  des  bras  de  Bertha  et 
alla  rejoindre  le  baron  qui  l'attendait. 

— Où  voulez-vous  aller?  demanda  ce  dernier  dès  qu'ils 
se  trouvèrent  seuls. 

£«  jeune  h^imc  secoua  la  tûte. 

—Je  ne  saisi  répondit-il,  cette  scène  m'a  troublé;  j'ai 
bien  besoin  de  reprcndni  possesssion  de  moi-même. 

— ^Voulez- vous  que  je  vous  offre  à  dîner;  nous  avons 
à  causer,  et  puisque 'vous  tenez  absolument  à  vous  bat- 
tre avec  le  comte,  il  iraiporte  de  nous  entendre  sur  les 
conditions  de  la  rencontre. 

Rodolphe  se  laissa  faire;  ils  allèrent  dîner  au  café 
Aillais,  et  prirent  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  le  lendemain. 

Du  reste  le  baron  se  chargeait  de  tout,  et  dès  les  pre- 
mières heures,  il  de^-ait  s'aboucher  avec  les  témoins  du 
comte  de  Prontenay. 

— Ainsi,  il  n'y  a  point  d'obscurité,  dit  Ldppari  ;  c'est 
à  l'épée  que  la  rencontre  aura  lieu. 

— Je  préfère  l'épée,  répondit  Rodolphe,  mais  j'ac- 
cepterai l'arme  que  le  comte  aura  choisie  lui-même. 

— ^Et  quant  à  la  cause  du  dued? 

— Imaginez  le  premier  prétexte  venu. . .  je  les  accep- 
te tous,  pourvu  qu'ils  rendent  le  duel  inévitable. 

—Soit! 

Ils  se  trouvaient  sur  le  trottoir,  et  se  dirigeaient  vers 
la  voiture  qui  les  attendait. 

Au  moment  d'y  monter,  le  baron  vit  venir  à  lui  un 
homme  qui  prononça  son  nom  à  voix  basse. 

Il  s'arrêta. 
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—Chrétien!  dit-il  en  se  penchant  ven  lui,  approche 
et  fais  vite,  mei  initructions  ont-elles  été  exécutés? 

— De  point  en  point,  répondit  Chrétien. 

— On  a  porté  la  lettre  au  comte  de  Frontenay. 

— Le  comte  étaiit  chez  M.  Beaulieu,  c'est  moi  qui  lui 
ai  remise. 

—Il  l'a  luel 

— Et  ça  a  paru  lui  faire  de  l'effet. 

— Enfin,  qu'a-t-il  dit  ? 

— Il  a  (lit  qu'il  viendrait. 

— Bien  ! . . .  bon  ! . . .  nos  hommes  sont  prêts  ? 

— Et  résolus  A  tout. 

— <î'e8t  parfait!  Va!  moi-même  je  serai  au  rendez- 
vous,  et  je  vous  expliquerai  ce  qu'il  faudra  faire. 

Chrétien  se  hâta  de  s'éloigner,  et  le  baron  monta  dans 
la  voiture,  qui  partit  aussitôt. 

— Où  allons-nous  ?  dit-il  en  s'asseyent  auprès  de  Ro- 
dolphe. 

—Je  rentre,  répondit  ce  dernier,  et  je  tous  rends 
votre  libertié. 

— ^Alors,  je  vous  verrai  demain? 

—Songez  que  je  vais  vous  attendre  avec  une  mor- 
telle impatience.    Ma  vie  entière  est  eatre  vos  mains. 

— Et  nous  n'épargnerons  rien  pour  que  cela  tourne 
bien. 

Les  chevaux  brûlaient  le  pavé,  en  moins  de  cinq  mi- 
nutes, ils  s'arrêtèrent  devant  le  No  7  de  la  rue  Cau- 
inartân. 

Avant  de  s'éloigner,  Rodolphe  tendit  la  main  à  Lip- 
pari. 

— Encore  une  fois,  merci,  dit-il,  n'oubliez  pas  que  je 
compte  sur  vous,  et  que  c'est  la  meilleure  preuve  d'a- 
mitié et  de  dévouement  que  vous  allez  me  donner. 

— Soyez  sans  inquiétude,  demain,  je  l'espère,  vous 
serez  complètement  édifié  sur  tout  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Rodolphe  passa  le  seuil  de  la  porte  et  disparut. 


—  148  —        -' 

Quelques  «econde*  plus  tanl,  il  arrivait  lur  le  palier 
du  premier  étage  où  il  demeurait 

Dominique  vint  le  recevoir,  et  Bodolphe  remarqua 
tout  do  .uite  qu'il  avait  un  air  particulier  de  disci^tion 
i-t  de  m}i«tère. 

—Qu'est-ce  donc?  demanda-t-il,  tout  à  coud  intri- 
gué...  '^ 

—Que  monsieur  me  partlonne,  répondit  Dominique, 
mais  il  y  a  quelqu'un  qui  l'attend. 
— Qui  cela  ? 

"""Sî*  '«o™»  que  je  ne  connais  pas. 

— Elle  n'a  pas  dit  son  nom? 

-Son  voile  éUit  baissé;  je  lui  ai  dit  que  monsieur 
«tait  absent,  elle  a  insisté  pour  qu'on  lui  permit  d'at- 
tendre, et  je  lui  ai  di'  d'entrer  au  salon. 

—Il  y  a  longtempt,  .ju'elle  est  14? 

—Une  heure  au  moins  ! 

dans'l"'^!'  ^^**  '°°  pa«îe88Ufi  à  Dominique  et  pénétra 

Une  femme  s'y  trouvait  en  effet. 

Un  voile  épais  couvrait  son  visage;  mais  dès  que  Ro- 
do  phe  eut  fait  quelques  pas,  et  quelle  se  fut  assurée 
qu  lis  étaient  bien  seuls,  elle  fit  un  mouvement,  et  leva 
son  voile. 

Cette  femme,  c'était  Mme  la  comtesse  de  Prontennv. 


— 1«  — 


XIV 


Ai)iès  le  départ  de  lirxlolph.!,  Bortha  avait  ou  un 
moment  do  désespoir  fou,  et  c'est  à  peine  si  elle  avait 
remarqué  le  docteur,  qui,  assista'  de  la  vieille  Oertrude, 
donnait  ses  soins  à  son  père. 

Elle  s'était  agenouillée  non  !.;:ii  du  lit  du  moribond 
e  ,  les  mains  jointes,  le  front  appuyé  contre  un  meu- 
ble, elle  priait  et  sanglotait. 

Jfoflolphe  était  parti.  Ses  prières  et  ses  larmes  n'a- 
vaient pu  faire  changer  ses  résolutions;  le  lendemain, 
il  (levait  se  battre  avec  Liu-ien  de  Frontenay. 

JHS(iu'iilora,  eflc  n'y  avait  pas  cru;  un  espoir  obstiné 
testait  <lnn8  sou  coeur,  et  elle  se  disait  que  quelqu'évé- 
nement  imprévu  viendrait  nu  dernier  moment,  mettre 
obstacle  à  cette  fatale  rencontre. 

Mais,  cette  fois,  il  n'y  avait  plus  à  se  faire  illusion: 
Jîodolphe  avait  parlé,  et  à  la  fermeté  de  sa  voix,  ù  l'é- 
clat de  son  regard,  il  fallait  comprendre  qu'il  était  bien 
résolu  et  que  rien  ne  le  ramènerait  à  des  sentimenU 
plus  calmes  et  plus  humains  ! 

I^  pauvre  enfant  n'avait  jamais  si  bien  senti  com- 
bien elle  l'aimait,  et  jusqu'à  qiu'Ile  profondeur  cet  amour 
avait  poussé  ses  racines  dans  son  coeur. 

Ses  tempos  battaient,  son  sang  brûlait  ses  artères, 
elle  se  sentait  emportée  sur  une  pente  d'aveuglement  et 
de  folie. 

Déjà,  elle  se  vnyait  à  quelques  heures  de  là,  reeevant 
le  corps  inerte  ci  sanglant  de  Rodolphe,  blessé  ou  tué 
dans  cet  épouvantable  duel,  et  die  se  demandait  dans 
quel  sentiment  se  réfugier. 
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Tout  à  coup,  elle  m  lera. 

He™f^„'*'"'  r  "i  •"'?'"*  ^^  P""**'  '•  "•«""  <!«  vieil 
Hermann  Co  dernier,  un  moment  K)ul.gé.  repoMit 
doucement  .llongé  .ur  *>n  lit;  Oertrude  ^u'it  eH" 
na,t  ,ur  la  pomte  deg  pier.,  de  peur  de  faire  du  bruit 
et  de  troubler  son  iommeil. 
Bertha  jota  autour  d'elle  un  regard   incertain:  on 

?  oJ  irr.'r'f'*  '^"•"*'"  "'"'»"  ^'^^^  d^'e 

c  tq   elle  ava.t  honte  ou  qu'elle  avait  peur  du  projet 
qu  elle  venait  de  former. . .  ^  ^ 

Toutefois,  cette  hésitation  fut  de  courte  durée. . 
^EUe  couvrit  se.  épaulea  d'une  mante  de  soie,  plaça 
«n^voile  épais  sur  son  front,  et  fit  quelques  pas  vew  U 

Oertrude  la  regarda  avec  stupeur. 
—Vous  sortez!  fit-elle  à  voix  basse. 
—Oui. . .  je  sors. .'  répondit  Bertha, 
— A  cette  heure! 
— ^Te  vais  revenir. 
— 'Mais  votre  père. . . 
Bertha  étouffa  un  sanglot. 
nrT^T  ■'^?,"'i  mieux...   dit-elle,  d'ailleurs,  tu  es 

fis  ™''  '*  '  ^**'""  ^""^^  "'^^  ""  P«  1«  1"i«e' 
jnsquA  mon  retour. 

--Où  allez-vous  donc?  interrogea  la  vieille  servante. 

—Je  te  le  dirai,  ne  m'interroge  pas. 

— ^Mais  seule,  ainsi  la  nuit! 

Bertha  eut  un  geste  énergique. 

—Oh!  je  n'ai  aucune  crainte,  dit-elle  en  secouant  le 

Ir^L^T     "*'  i^  ^^  '•"«  ^'«»  ««t  «vec  moi,  et  je 
nt  redoute  aucun  danger.  '^   . 

— Mademoiselle  ? 

—Non,  laisse-moi. . .  ne  me  retarde  pas. ..  il  y  va  de 
la  vie  d  un  homme  qui  m'est  plus  cher  que  ma  vie  mê- 
me, et  nen  ne  peut  plus  me  retenir 

Oertrude  ne  fit  pas  d'autre  observation...    Bertha 
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gagna  la  porie,  et  un  ntomont  aprèt,  elle  avait  quitté 
Ir.  maiion. 

La  nuit  était  venue.  Ella  ne  rencontra  que  de  raT<« 
passant  aur  sa  route,  et  atteignit  «ans  encombre  une 
station  de  voiture*. 

Elle  se  jota  dauii  le  premier  fiacre  qui  ae  préaent» 
àeUe. 

Puia,  dès  qu'elle  eut  donné  l'indication  de  la  rue  où 
l'Ile  allait,  la  voiture  partit  et  prit  la  direction  du  fau- 
bourg St-Honoré. 

Une  demi  heure  plua  tard,  elle  arrivait  à  destination, 

— ^Âttendez-moi  là,  dit  Bertha  en  descendant,  et  vous 
nie  ramènerez  i  Paa>iy  d'où  noua  venons. 

Ija  voiture  s'était  arrêtée  à  la  porte  d'un  hôtel  élé- 
gant, dont  l'entrée  était  éclairée  par  deux  lampadères. 

Bertha  alla  droit  à  la  loge  du  concierge. 

— ^Mme  la  comtesse  de  Frontenay?  demanda-t-elle 
d'une  voix  tremblante. 

— ^Mrae  la  comtesse  vient  de  reaitrer,  répondit  la  con- 
cierge, et  je  ne  pense  pas  qu'à  cette  heure  elle  consente 
à  recevoir  personne. 

— Oh!  je  suis  certaine  qu'elle  fera  une  exception 
pour  moi,  insista  Bertha.  Veuillez  lui  porter  cette  carte 
et  ajoutez,  je  vous  prie,  que  j'ai  les  choses  les  plus  gra- 
ves à  lui  confier. 

lie  concierge  s'éloigna  sur  cette  invitation,  et  revint 
presque  aussitôt,  accompagnée  d'un  valet  en  grande  li- 
vrée, qui  était  chargé  par  la  comtesse  d'amener  auprès 
d'elle  la  jeune  fille  qui  demandait  à  lui  parler. 

Bertha  la  trouva  dans  sa  chambre  à  coucher;  ainsi 
qu'on  l'avait  dit,  la  comtesse  venait  de  rentrer,  et  sa 
femme  de  chambre  l'aidait  à  se  déshabiller. 

Dès  que  Bertha  eut  pénétré  dans  la  chambre,  madame 
de  Frontenay  se  prit  à  la  regarder  avec  une  vive  curio- 
sité. 


—  18S  ^ 

^^ --Vou.  .r«  do„,.«dé  à  „.e  p.rl„,  diui,e  eu  mémo 
—Oui,  nudame,  répondit  Bcrtha. 
^wTraTr  "'"""■  ''"'''  "'•«'"'^''  '^"  '''°--  «~vc. 

tcirff  lit",'  'T'""  •"""  *""»"'•  n"  "'"  f"'^  m  Ht- 

dethi!"  ''''•°'"'"''  ''"""'  -*  ""   "»  -r.  la  rcnunc 
1^  cointesoc  trossaillit         Pour  1.  .~.   V   j  ■ 

"wj  .'"«u  i,^.«  „v  „';r„."„r"'"  "••■  -" 

-^Oui,  madame. 

—Vous  êtes  la  fille  d'Hfcrnmnn" 

— En  effet.  , 

Br;;^7"'  """""  ^°*  '"^  """  '«'■>  -l^  I-nnion,  en 
—Madame  la  cou, fosse  sait  cela' 

.."wn.i"rcs  *•  '•'"•  '•*'  "«  '"•* 

^         "'  "'^^  *  '"<'  *^'"'«"r-     Voyons,  ne  ti^mblez  pas 
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l'y  «ut  un  momoni  de  «iii.,^, 
.onimencer.  ^      '  """  ""P"»*-     Elle  hfaiUit  à 

-De  quoi  .'.git-ilT  ^''''  ^«yw-vo»». 

—Do  Rodolplie. 

-Votre  frère  ! 

-  -t  de  M.  Lucien. 

—Mon  fli»! 

5lt!"n""T„',Tr'  '"^  '*'"•"■  •'^  '•  -"'♦e-e. 

«t  pre^iue  épouvanîîfe?        ^""  •"'  """■  ""'»  ««""Wante 

—Vous  ne  devinez  donc  p«g? 

—Parlez. 

—Ils  aiment  fous  deux  Mlle  Beanlieu  • 

—Mais  I^ucien  est  aim#,  lui!  J'aî  „.,  vf  d      i- 
avant  quelques  mois. . .  "  ^-  beanlieu,  et 

— Cicst  cela  !  c'est  cela  t 

—Que  voulez-vous  dire? 

— ^Achevez? 

—Il  a  provoqua  M.  Lucien  I 

-Un  a„l!  b.lb«,ll,.w„..    L.  „„  p„Hte... 
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Mon  Dieu  I  c«  wrait  horrible. . .  et  otl*  m  peut  pt»  Mre. 

— Aht  n'eet-cc  pei,  jiuMlvnef. . . 

— D'ailleun,  quel  Mt  oe  Kodolphe?  dit-elle.  D'où 
vient-il  ?  i|ui  •  pénétré  le  wcret  de  m  myetérieuie  eiie- 
tt-ntrcF  Lucien  de  Fronteney  ne  peut  pu  ie  battre  arec 
Itodolpho,  et  l'honneur  <k>ii  Kronteney  ne  peut  m  nom- 
mcttrp  dan»  une  pareille  rencontre. — Nonl  mille  foi» 
non,— je  verrai  Lucien, — Je  lui  parlerai  et  j'etpète  qu'il 
comprendra. 

Bertba  s'était  n>lcvée;  i  ion  tour,  elle  avait  pâli  et 
pendant  que  la  fomteno  parlait,  elle  avait  croiié  te« 
deux  bnu  aur  m  poitrine  pour  en  comprimer  le*  batte- 
ments. Kn  même  temps  un  pli  amer  crispait  le  coin  de 
ka  lèvre,  et  ion  regard  enveloppait  madame  de  Fronte- 
uay  d'effluvei  ironiquea. 

^e  croia,  madame,  dit-elle  au  bout  d'un  instant,  que 
vous  vous  faites  en  ce  moment  de  bien  étranges  illu- 
sions. 

—Moi!  répliqua  la  comtoMo;  comment?...  pour- 
quoi ? . . . 

— ^Vous  avez  parlé  de  Rodolphe,  et  s'il  n'était  que  ce 
quil  paraît  être,  peut-être  auriez-vous  raison. 

— Itodolpho  n'est-il  pas  votre  frère? 

—Non,  madame. 

— Qui  est-il  donc,  alors? 

—Je  vais  voua  le  dire. 

La  comtesse  sentit  un  frisson  glacer  ses  veines;  ses 
yeux  se  voilèrent  de  ténèibres...  une  sensation  inat- 
tendue, poignante,  terrible,  s'empara  de  tout  son  être. 

— Par  grice...  par  pitié!  balb  'ia-t-elle,  ne  me  ca- 
chez rien. . .  Dites-moi  tout. . .  J  ai  déjà  bien  souffert, 
mais  la  douleur  m'a  rendue  furte  et  je  puis  tout  enten- 
dre... Parle*  donc,  mon,  enfant .. .  hitez-vous  et  no 
me  faites  pas  mourir  d'inquiétucte  et  d'impatience!. . . 

Bertha  releva  le  front  et  osa  regarder  la  comtesse. 

— ^11  faut  vous  railler  1  dit-elle, — car  je  vais  évoquer 


—  m  — 

«n  «.uvenir  bin.  loinUln  et  h».  ,«„,  .v„  pe„t^„  „„. 
wi«.— ht  d'ibord,  mon  pin  n'a  dm  touiimn  n«*u  u 

-II  h«bit«it  I.  BwtâKno.  <lè.  wtt,.  époque,  et  Ktimli.. 
«..Jj»  fonction,  ...intendant  .uprt.  Pm  'io  co  JS 

—Mon  pèrf. 

— Voui  voui  en  louvenei? 

—S'il  mVn  «ouwient,  mon  Dieu  I 

uetli;  *„ï\*'"'*  """  "•'""•  "'•"•:  "  ^«"»  •  «»»•""  toute 

*rT;^!:fi«.in'''j:ipijr"""'  '•  "'"'^'  '"  «»■«« 
.H,;;7lri""'''. '"""'". '"'-"»''  ••"••  •«'«  «««'«ment 

|H,'ut-«tri.,  Ion({u'uno  i.uit. 
—Nuit  fatale! 
—lin  liomrau  vint  lo  trouwr,  ot  en  rotru  nom   nour 

luî  .  J.     "  •"'■'•^'"""P'  de  P.rtir  pour  l'étrangeVet 
— Un  enfant. 

louTÎr''  "''.'"^•".' «".•«qoel  il  devait  veiller  ju«,u'au 
jour  où  on  Tiendrait  1-  lui  redemander.    Il  lui  rendt  en 

rrd^'"'"r  T""*  «'•"'^"We  pour  aubr^r  ,« 
Zxo  •"",*^r^*>°».  <"  «non  P*rc  pTur  qui  l'home 
N^Ke«am   ét«.t  plu*  Baoré  que  son  propre  hoZTr' 

sion  dont  on  le  chargeait,  et  partit  du  pays,  où  on  ne  le 
r-vit  plus  qu'è  une  époque  fort  éloignée.  ^  '*""*""*  '" 

<  lie  MDglotait  sans  oser  lever  lei  yeui. 

—Ah!  quel  souvenir,  dit-elle,  et  poiirquoi  le  ciel  ne 
m'a-t-U  pu  ,«ppelé  à  lui  à  ce  mUnt  P-^Tiow  «vi^ 
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ri' 


mon  enfant,  quel  déohiroment  t'ei  fait  «i  moi,  i  l'hau- 
it)  d«  ooltc  cruella  ti|)aralion . . .  «t  oombion  J'ai  pleurt 
(lupuif,  lur  i-c  (lauvre  Hro  air.  é  que  j'araii  i  peine  ou  1« 
tompa  d'omhraaavr  I 

liai»  J'^Uii  faibli!  vi  likii<>,  i>t  j'en  ai  ét^  bii>ii  |Mini<>, 
car  Jtt  n«  limai*  plu»  n-viiir  le  i^ifr  pvtit  ttre  qui  cat  mort 
loin  de  moil 

Bertba  au  dre««a  pr«M|iiG  ufirayée  à  ce*  iVririr<»  |in- 
rolca. 

— Qu'avcx-vou<  F  fit  la  coiiitcatc,  ^'tounév  do  ce  brua- 
que  mouvement. 

— Moi  I. . .  ré|)oiidit  Ikrthu,  riuu. . .  Ce  lont  \  w  der- 
nièrct  parole*. . .  N'avex-  ,.iit  |>aa  dit  qu'il  était  mort... 
loin  de  voua? 

— 8ani  douU' 

— Mai*  o'oat  v.  :  i  icniuiiiite  ixlirux,  une  rune  infftnm! 

— Comment? 

— On  t'ciil  jouA  de  voua. 

— <Jun  ditea-vou»? 

—Il  vill 

—Lui. . .  vivant!. . .  vivant  !. . .  Dieu  l'aurait  conaer- 
vé  à  mon  amour!. . .  .\i-jc  bion  ontondu? 

La  vomtciMc  bondit  do  m  place  et  se  prériiiit»  vern  lu 
jeune  fille.  . 

— 'Ahl  ne  me  troiii|)«z  pa»!  ajouta-t-cllc  d'un  ton  ar- 
dent; Ktigc»  que  vous  pouvez  mu  tuor;  ou  ne  joue  \n> 
ini))unément  avec  de  paroilles  émotions,  Ifortha!. . .  ohc 
rr  Bortha,  répétoi!  ce  que  vous  venez  de  dire;  ne  baiior/ 
plut  les  yeux,  n>f(ardez-moi,  lA,  bien  on  face. . .  Il  vit: 

— Je  vous  le  ju.-e. 

— Vous  l'avez  vu  ? 

— Ne  voua  l'ai- je  paa  dit? 

— Ahl  que  votre  père  soit  b^i  ratre  toua  les  hom- 
nea, .' tenez,  c'eat  à  devenir  folle.  Je  veux  voir  moi 
enfant  I . . .  entendez-voua  ! . . .  Il  a  cru  que  je  l'oubliai.", 
que  je  le  repouaaaia!  Haia  non;  un  flla  ne  désespèi' 
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•«•te,  comlui..x.,iK«  vrn  lui  '^  '  '    •*"'  * 

— t  aIin<>z>voui. 
--H«l()lp)i,.,  cVjt  itodolplie; 

Itertha  «tait  dpi^-,,t     .    .rr*P°^  """et  et  «ombre. . . 

<^te  dora  une  minute  au  nlu«-  nniu  i.  ^   . 
-leva  le  sein  gonflé,  Toeil  fi^e^Meir  ^  " 
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— Aàdu,  c'est  lui,  diUelle  d'un  accent  plein  de  fièrTe, 
c'eit  bien  lui,  n'est-ce  pas? 
— Oui,  madame. 
— ^Vous  en  êtes  lûre? 
— Oh  !  depuis  longtemps. 
— ^Et  ce  que  vous  m'avez  dit  de  oe. . .  duell 
— ^11  a  été  décidé  cette  après-midi.    Rodolphe  a  ren- 
contré M.  Lucien  au  Bois,  et  il  l'a  provoqué. . . 
—Mais,  ils  ne  peuvent  se  battre  ! 
— <;!e  serait  un  crime. 

— Et  vous  n'avez  pas  cherclw  à  le  détourner,  vous  ne 
lui  avez  pas  dit. . . 

—Ah!  j'ai  tout  tenté,  iiéi)ondit  Bcrtlia  avec  un  cri 
douloureux,  mais  je  n'ai  plus  aucun  eimpire  sur  lui. . . 
depuis  que  ce  fatal  amour  s'est  emparé  de  son  coeur,  il 
ne  voit  plus  rien  autre  chose . . .  c'est  à  peine  s'il  m'a 
écoutée. . .  et  demain,  duniain ! . . . 

La  comtesse  tordait  ses  bras  avec  désespoir,  chaqui' 
parole  de  la  jeune  fille  la  pénétrait  comine  la  lame  acérée 
d'un  poignard. 

— Il  faut  empêcher  cette  rencontre,  murmura-t-elle;  si 
j'bésitais,  ce  serait  un  remords  éternel,  et  à  tout  prix. . . 
Bile  alla  à  la  cheminée  et  agita  violemment  le  cordon 
de  sonnette. 
Ia  femme  de  chambre  accourut. 
— ^La  voiture  ! ...  à  l'instant  !  ordonna  Mme  de  Fron- 
tenay. 

Madame  va  sortir?. . .  fit  la  camériste  stupéfaite. 

— ^Allcz  donc. . .  Hâtcz-vou3,  et  revenez  me  prévenir 
dès  que  l'on  sei-a  prêt. 

Et  se  tournant  vers  Bertha  : 

— ^Voyons  !  ajouta-t-elle,  aidez-moi. . .  Vite  !  mon  man- 
teau, mon  chapeau,  n»n  voile!...  Là...  Mon  Dieu! 
c'est  vous  qui  m'inspirez,  faites  qoe  j'arrive  à  temps. 
— Où  allez-vous  donc,  madame?  interrogea  Bertha. 
— Chez  lui! 
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— Ch«!  Bodolphe? 

-Oui,  mon  en/ant,  et  quoi  qu'il  faille  dire,  je  le  di- 
rai  «ana  rougeur  et  «ana  hontel  * 

^  Bertha  baiaa  pieusement  le,  mains  ,te  la  malheureuae 

fiit^lle,  et  le  oiol  vous  bénira. 

Ija  comtesse  ne  répondit  pas.     U  pensée  de  la  dé- 

mau.  tout  entière,  et  quand  on  vint  la  prévenir  que  la 
vomrre  attendait,  c'est  avec  une  sort»,  de  gZté Tis te 
qu'elle  .fescendit  IWalier  et  ^g„«  ]«  péris^îe 

Arnvée  là,  elle  prit  le  front  de  Bertha  dans  ses  mains, 
et  le  tmt  un  moment  sous  ses  lèvres 

-Ne  désespérez  plus,  chère  enfant,  dii  fllle,  entrez 
calme  auprès  de  vot«,  père,  annoncez-lui  ma  visite  p!^ 
marne,  et  priez  pour  que  Dieu  ne  m'abandonne  pas  ' 

«ur  ces  mote,  la  comtesse  monta  dans  la  voiturc  oui 
partit  aussitôt,  et  quelques  minutes  plus  tard,  elle  s'ar- 
retait  au  No  7  do  la  me  Caumartin^..  où  Dominique 
son  Zî^         "  '"'  P"™"*'""  ^'"***'^"'  1?  «^'^^  dé 
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XV 


Cependant  Bodolphc  était  resti'  frappé  de  surprise  en 
reconnaissant  la  comteaac,  et  il  ne  gavait  trop  s  il  devait 
avancer  ou  reculer. 

—Voua  1  madame,  dit-il.    Vous  I  ici,  diez  moi,  ù  cette 

heure. 

La  comtesse  secoua  tristement  la  tête. 
—Vous  avez  laison  de  vous  étonner,  monsieur,  re- 
pondit-ellc  avec  un  pénible  sourire,  et  il  a  fallu  un 
motif  bien  puissant  pour  que  je  vinsse  vous  trouver 
ainsi,  sans  vous  avoir  même  prévenu  de  ma  visite;  mais 
j'espère  que  vous  no  refuserez  pas  de  m'entendrc  et  que 
vouVvoudrez  bien  m'accorder  les  quelques  minutes  d  en- 
tretien que  je  réclame  de  vous. 

Et  coranie  Bodolphe  gardait  le  silence. 
—D'ailleurs,  ajouta-t-elle,  les  choses  que  j  ai  à  vous 
dire  n'ont  point  d'intérêt  pour  moi  seule,  et  peut-être  me 
serez-vous  roconnaissant  vous-même  de  l'empressement 
nue  j'ai  mis  à  venir  vers- vous. 

Bodolphe  regarda  la  comtesse  avec  étonnement  Va- 
cuejnent . . .  il  soupçonnait  le  but  de  sa  démarche,  et 
pensait  bien  qu'elle  visait  surtout  la  rencontre  du  lende- 
main. Mais  quel  sens  mystérieux  attribuer  à  ses  derniè- 
res paroles,  et  comment  admettre  qu'il  pût  être  jamais 
question  de  reconnaissance  entre  la  comtesse  et  lui! 

-,1e  ne  m'attendais  pas  à  rencontrer  chez  moi  Mme 
la  comtesse  de  Frontenay,  répondit-il,  svec  un  air  d  em- 
barras; seulement,  je  crois  deviner,  le  motif  de  votre  dé- 
marche, et  quoiqu'il  me  semble  difficile  que  nous  puis- 
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siong  nous  entendre,  je  suia  prêt  cependant  i  vous  écou- 
ter. 

ÏM  comtestk!  «■  tut  un  nioiiient...  Ce  qui  se  passait 
en  elle  se  comprend  mieux  qu'il  ne  peut  s'expliquer;  son 
regard  s'attachait  avec  une  étrange  fixité  sur  le  visage  de 
«odotphp,  et  quoiqu'elle  fit,  en  dépit  de  l'inquiétude 
mortelle  qui  la  dévorait,  elle  ne  par\enalt  pas  à  faire 
taire  l'émotion  qui  s'était  emparée  d'elle. 

—Voua  savez  pourquoi  je  suis  ici,  reprit-elle  au  bout 
de  quelques  secondes. 
—Tout  au  moins,  je  le  soupçonna,  répondit  Rodolphe. 
—Cette  après-midi,  vous  vous  êtes  rencontré  au  Bois 
avec  le  comte  de  Frontenay,  et  vous  l'avez  provoqué. 
^En  effet. 

— Vous  devez  vous  battre  avec  lui. 
— Oui,  madame. 

I-a  comtesse  appuya  ses  Jeux  mains  sur  son  coeur. 
^  —C'est  donc  vrai  !  dit-elle,  en  proie  au  trouble  le  plus 
douloureux;   moi,   je  n'y   pouvais  croire  encore,   bien 
qu'on  me  l'eût  assuré!  Mais  cette  rencontre  est  impos- 
sible? *^ 

Rodolphe  eut  un  amer  sourire. 

—Et  pourquoi  donc...  népliqua-t-il . . .  serait-ce  par 
hasard  M.  le  comte  de  Frontenay  qui  vous  aurait  iriS- 
piré  cette  démarche.  Aurait-il  réfléchi  depuis   antôt. 
et  a-t-il  eu  l'idée  de  m'enifoyer  sa  mère  à  la  place  des 
deux  témoins  que  j'attends  ? 

— <Ah!  vous  ne  le  croyez  pas!. . .  s'écria  la  comtesse: 
Lucien  est  Jiomme  d'honneur  autant  que  de  courage. 

—Je  compte  alors  qu'il  m'en  donnera  la  preuve!. 

—C'est  moi. . .  moi  seule. . .  entendez-vous,  c'est  de 
mon  propre  mouvement  que  je  suis  venue. . .  et  il  ignore 
ce  que  je  fais  à  cette  heure. . . 

Rodolphe  s'inclina. 

-^e  vous  crois,  madame,  dit-il  avec  une  pointe  d'iro- 

0 
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nie;  mai*  je  m'étonne,  en  ce  eu,  que  tou«  a^z  été  ai 
bien  inatniite,  et  je  cherche  qui  it  pu  commettie  une  pa- 
reille indiicrétion. 

— JXe  cherchez  pas,  car  je  puis  voua  le  dire. 

— ^ui  est-ce  donc? 

— Une  femme! 
^—Mademoiselle  Beaulieu,  peut-être?  interrompit  vio- 
lemment le  jeune  homme  en  enveloppant    la  comtoase 
d'un  regard  menaçant. 

Celle-ci  pâlit. 

A  l'ardeur  farouche  qui  s'était  tout  à  coup  manifes- 
tée sur  aes  traits,  elle  comprenait  mieux  'lUc  jamais  A 
quelle  implacable  résolution  elle  allait  se  heurter. — 
Toutefois,  ollo  se  raidit  contre  sa  propre  défaillance,  et 
eut  la  force  de  sourire. 

— Non!  répondit-olle. . .  non. . .  ce  n'«8t  point  made- 
niuiselle  Beaulieu. 

— Cependant. 

— C'est  unr  jeune  fille  qui  vous  connaît. . .  qui  vous 
aime,  et  à  laquelle  vous  êtes  attaché  par  les  liens  les 
plus  sacrés. 

— <Juelle  énigme. 

— Berthal... 

— ^Et  elle  vous  a  dit. 

—Tout,  monsieur,  elle  ne  m'a  rien  caché.  Elle  trem- 
blait pour  vous,  autant  que  je  tremblais  moi-même  pour 
Lucien,  et  nos  deux  aimours  se  sont  entendus  pour  ten- 
ter un  effort  suprême. 

Rodolphe  fronça  le  sourcil. 

— ^Bertha  a  eu  tort,  dit-il,  d'un  ton  contenu.  L'ami- 
tié qu'elle  me  porte  s'égare,  et  je  ne  l'ai  point  autorisée  à 
s'entremettre  ainsi  dans  mes  affaires  d'honneur. 

D'ailleurs,  ajouta-t-il,  du  même  accent  brusque,  son 
imprudence  une  foi»  admise,  je  m'explique  moins  encore 
BOUS  quri  sentiment  vous  aivez  agi  vous-même  en  venant 
me  trouver,  et  quel  espoir  a  pu  vous  y  pousser. 


, 
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suite  ""^^  'T?  ''*  ^'"  "'  ""  '*P"'^"  P"  t»»'  de 
su  te.  Elle  touchait  au  moment  critique  de  l'entretien 
qu'elle  avait  «illicite;  et,  n.8ii,tonant.  elle  n'cl^t  ^a" 
Ruivn;.  tllc  surmonta  cependant  gon  héslUtion  et  puiia 
t.ans  son  cwiir  la  force  de  reprendre. 
-Vous  avez  raison,  fit-elle,  et  je  comprends  que  vous 

un  mystère  .,«  on  no  vous  a  point  dévoilé  encore,  et  que 
seule  à  cette  li-ure,  je  puis  vous  faire  connaître. . . 

— yue  dites- vous? 

—Vous  n'clos  pas  lu  lils  d'Herniann. 

— R'où  savez-vous?. .. 

— Q'imiwrte,  si  c'est  vrai! 

—Ah!  je  no  j)ense  («s  (,ue  M.  le  comte  de  Froolenay, 
dont  1  honneur  vous  est  oher.  m'opiK)sc  l'obscurité  de  ma 
naissance  pour  repousser  une  rencontre? 

-^len^ai  point  vu  encore  Lucien,  et  ce  n'est  pas  de 
lui  qu'il  s'agit.  ' 

— De  qui  donc?  alors. 

suJîli'r.**^  ''''™  '""  ""'"'  '"■'  ""''"'P'"-'  '"•'  ""  8««t« 
— •Econtcz-iiioi,  monsieur,  ix)ursuivit-elle,  d'une  voix 
vjbree;  éc-outez-moi  sans  colère,  avec  bienveillance,  et 
attendez  que  je  vous  aie  dit  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 
Depuis  que  vous  avez  atteint  l'âge  d-homine,  il  a  dû 
vous  arriver  souvent  de  chercher  à  sonder  le  mystère 
de  votre  naissance,  et  plus  d'une  fois  sans  doute,  vous 
avez  tenté  de  soulever  le  voile  qui  vous  cachait  le  passé... 
Jihl  bien  «,  cela  est  ainsi,  il  est  une  image  que  vous 
avez  du  évoquer  dans  ce  passé  sombre  et  sur  laqueUe 
vous  aimiez  à  reporter  vos  regards  ou  à  reposer  votre 

—Qui  cela?  fit  Rodolphe  avec  un  tressaillement. 
— ^Votre  mère. 

—Mais,  je  ne  l'ai  jamais  connue!  Hermann  ne  m'en 
a  jamais  parlé,  à  aucune  époque  de  ma  vie  elle  n'a  testé 
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de  M  manifeiter  k  moi,  qu'elle  abandonnait  dam  l'in- 
dilTércnce  et  dans  l'oubli. 

— ^Ne  croyez  pas  cela. 

—D'où  vient  alora  qu'cllu  a  attendu  jiiiu|u'à  ce  jour? 

—C'est  que  la  iiiallieiirouso  avait  été  oruollcnient  troia- 
\>éc,  et  qu'on  lui  avait  dit  <|uu  vous  étiez  mort. 

liodolphe  fit  un  uioaveinont. 

— Vous  la  connai««ez  done!...  iiiterrogva-t-il,  mu 
par  un  sentiment  qu'il  ne  déflnisiiait  j)as  bien  cneorc. 

— Oui!  balbutia  la  eumtoHso  d'une  voix  faible. 

—Elle  vit!  vous  la  voyez...  c'est  elle...  peut-être 
qui  vous  envoie  ! . . . 

Madame  de  Fronluniiy  s'enipara  des  mains  du  jeune 
honunc. 

— Oui,  c'est  cela,  dit-elle  nvce  effusion.  On  lui  a  dit 
que  vous  étiez  loyal  cl  lx)n  ;  elle  ne  veut  pas  que  vous 
exposiez  vos  jours  au  moment  où  le  hasard  vous  rend  & 
fon  amour,  et  elle  a  iwisé. . . 

La  comtesse  s'arrêta,  glacée,  et  ac»  deux  bras  retom- 
bèrent inertes  le  long  de  son  corps. 

Un  éclat  de  rire  strident  et  moqueur  venait  do  se  faire 
entendre,  et  Rodolphe  s'était  vivement  dégagé  de  son 
Étreinte  et  avait  reculé  de  deux  pas. 

— N'achevez  pas,  do  grâce,  dit-il,  et  ne  prolongeons 
pas  davantage  un  entretien  dans  lequel  je  serais  exposé 
&  perdre  l'empire  que  je  veux  conserver  sur  moinmême... 

La  ruse  que  vous  avez  employée  ne  tromijcrait  pas  un 
enfant,  et  je  no  m'y  laisserai  pas  prendre;  no  dierchez 
donc  plus  à  me  faire  revenir  sur  une  résolution  qui  est 
désormais  irrévocable' . .  et  bornez  votre  rôle  do  mère  à 
prier  Dieu  pour  qu'il  protège  votre  fils,  dans  cotte  ren- 
contre que  rien  ne  saurait  empêcher! 

Et,  après  avoir  parlé  de  la  sorte,  il  fit  quelques  pas 
comme  pour  se  retirer. 

La  malheureuse  jeta  uo  cri  affolé,  et  se  piécipitsnt 
vera  lui,  elle  se  laissa  tomber  à  genoux  sur  le  parquet. 
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-Arrttez. . .  diUlle. . .  Rodolphe,  je  vous  en  conJu- 
rt,  ne  parlez  pag  aimiil. . .  j'héaitaù. . .  l'avai.  tort 
\  0U8  ne  pouviez  comprendre . . .  Il  faut  que  vou.  con- 

2         v"Vl  '^  ^  '''""  '"•"  ^•'""'  dire  ..  0  Bodol- 

|t^..    {o<lo!,.l,t....  ayez  pitié  de  mol...  conaentw  A 

ncnU.ndn.  o„«,r,.,  et  «ongez  que  votre  bonheur  m«me... 

,..      '.''    r*'"''"""'  ^'•'  «"  J""  *  «t'o  >>enre  où  je 
»ou8  parle  et  vous  supplie  I  * 

■      I«odolphe  avait  suspendu  sa  marche,  et  lam  qu'il  put 

•e  rendre  compte  de  ce  qu'il  éprouTadt,  il  .'était  «enti 

lro«a»l hr  jusqu'au  plus  p«>fond  de  «on  coeur 

di^l'''Ô^?ItTf"""*  •"  T^'^'  '"  «'"''"-•t  ^"•«n 

is  "ôtï  '"'*°""'       P""*'"'  P'"**  '"™^'"''  * 

-Remettez-vous,  madame,  lui  dit-U  plus  troublé  qu'il 

neût  voulu  le  paraître;  pardonnez-moi,  si  je  vous  ai  of- 

fcnséo,  et  croyez  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi. . 
I*  comtesse  garda  le  silence  quelques  secondes-  elle 

fames^"'  '*  *"''"  ^""^  *'  ""'"'  '*  P^*"™"  *  «^^'^^es 
Mais  elle  revint  presque  aus.itÔt  à  la  réalité  do  la 

8.(uation   et  relevant  les  yeux  sur  le  jeune  homme. 
-rC  est  une  douloureuse  histoire,  dit^Ue  en  pepre- 

liant  possession  d'elle-même,  un  terrible  souvenir    qui 
pèse  encore  après  vingt-cinq  années,  sur  le  coeur  de  la 
niafcureuse  mère.    A  l'époque  dont  je  parle  ce  n'«aU 
qu  une  enfant;  el  e  avait  seize  ans  à  peine,  et  vivait  seu- 
le, presque  abandonnée,  dans  une  vieille  demeure,  où 
son  père  homme  de  plaisir,  ne  venait  la  visiter  qu'à  de 
longs  intervalles.     IT„  jour,  un  hoimne  passa  dans  sa 
êohtude;  il  était  jeune  comme  elle,  élégant,  hardi,  am- 
bitieux; nul  ne  le  connaissait;  il  portait  un  nom  qu'on 
n  avait  jamais  entendu  prononcer  dans  le  pa^-  mais  à 
cet  âge,  le  coeur  d'une  femme  est  sami  défiance;  le  mys- 
tère  ajoute  un  danger  de  plus  à  la  séduction,  et  la  pau- 
vre enfant  que  tien  ne  prot^eait,  était  fatalement  de». 
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Usée  i  luocomber,  Mm  même  «voir  UoU  de  m  Mt«n- 
dre.  Ceit  ce  qui  eut  lieu,  et  elle  ne  rerint  à  elle,  elle 
ne  l'aperçut  de  la  faute  qu'elle  arait  commiie,  que  le 
jour  où  elle  était  perdue! 

Ce  fut  horrible. . .  dans  iOii  iaokment,  die  n'avait  paa 
un  ami  à  qui  ae  confier. . .  il  fallait  caiober  ta  honte  à 
toua;  il  fallait  eurtotit  awiiror  la  vie  de  l'enfant  qu'elle 
allait  bientôt  mettre  au  monde. 

Alora,  «lie  eut  h  courage  d'aller  à  ion  père  et  de  lui 
avouer  toute  la  vérité. . .  elle  lui  raoonta  ce  qui  était 
arrivé,  lani  chercher  même  une  excuie  dam  l'abandon 
oii  on  l'avait  laiiaéc  juiqu'alon.  Elle  eipérait  qu'un 
hymen  pourrait  lui  rendre  l'honneur,  et  qu'elle  trouve- 
T»it  auprès  de  ion  ainant,  devenu  ion  époux,  le  bon- 
heur auquel  elle  croyait  encore. 
''La  déiillusion  fut  complète. 

L'homme  dont  elle  demandait  à  porter  le  nom,  n'é- 
tait qu'un  misérable  aventurier  qui  n'avait  vu  dam  m 
chute  qu'un  moyen  d'atteindre  plus  «ûrement  i  la  for- 
tuie;  dès  le  premier  entretien,  il  leva  audacieuiement 
le  masque  et  menaça  d'en  appeler  au  scandale,  li  on  re- 
poussait ses  prétentions. . .  Alors  on  le  chassa  honteu- 
sement, et  le  père  et  la  fille  restèrent  seuls  en  présence. 

Qu'ajouter  A  cela,  que  voue  ne  compreniez  déjà  ? 

A  peine  la  pauvre  mère  fut-elle  déUvrée,  qu'on  la  sé- 
para cruellement  de  son  enfant,  elle  n'avait  pai  même 
entendu  son  premier  cri,  elle  ne  lui  avait  pas  donné  son 
premier  baiser,  et  quand  plus  tard  elle  demanda  à  le 
voir,  ne  fût-ce  qu'une  seconde,  on  lui  répondit  qu'il  était 
mort,  et  que  le  plus  sage  était  d'oublier  jusqu'i  mn 
souvenir  I 

Son  désespoir  fut  poignant. . .  elle  voulait  mourir  A 
son  tour. . .  et  demandait  eha^ae  jour  4  Dieu  de  la  rap- 
peler à  lui  !.. .  puis  bientôt,  ce  d^feespoir  se  changea  en 
mélancolie  sombre. . .  elle  passait  indifFérente  à  tranrera 
l^tes  les  distractions  qu'on  lui  présentait,  et  accueil- 


—  ler  — 

iôuriî"  '*'"  *"'""'  '•*  *""  «»P"«<-  dont  on  l'en- 

.'lusses-— 

^^11  ne  put  .'empêcher  de  f.i«,  part  de  ce  qu'il  <p„«. 

— Aht  parlez...  parlez I 

—Ce  n'est  pas  dans  w  mariage  de  pésiimation  „♦  ^» 

inent  pto^trait  son  coeur  brisé.  Dieu  lui  »«it  fait  U 
grâce  de  -ievenir  mè«  «ne  seconde  fole/e  jI^  W  JÛ 
cour^se  se  releva,  elle  «>  sentit  comme  p^r£^„lVi^ 
réfug»  dans  cette  maternité  comme  en  XZteSsfoù 
les  mauvais  souvenir  ne  pourraient  pC'attlSTdi 


—  IM  — 

ormaU.  Elle  n'oubliait  pM  copendtnt  le  cher  petit  (tro 
<|ui  lui  trait  été  enl«\'é,  et  qui  était  mort,  et  reporta  tur 
ton  nouvel  cnftnt  tout  l'amour,  tout  le  dévouement  dont 
ion  &nie  était  pleine.  KUu  nv  w  potaédait  pat,  et  pen- 
dtnt  de  longues  auntoi,  rien  ne  vint  tltérer  It  lérénité 
de  «ea  Joies  inalfrnellpg.  Main,  liéla»  t  c'était  trop  de  bon- 
heur auati ...  et  cela  ne  devait  (mm  durer. 

— Comment!  fit  Bodolpht  en  te  rapprochant. 

— Un  jour,  au  moment  où  elle  croyait  en  avoir  fini 
avec  aon  pataé  coupable,  elle  rencontra  par  haaard,  sur 
ta  route... 

— Qui  donc ... 

^L'aventurier  ! . . .  il  avait  disparu  depuit  longtemps. 
Elle  croyait  ne  jamais  le  revoir. 

— Et  il  revenait  !  ' 

—Oui  I . . .  il  revenait  t 

— >Lo  miiérablel 

— Vous  comprenez,  n'est-ce  i>n«,  quelle  épouvante 
s'empara  de  la  malheureuse  feiniiiol...  Ce  n'est  pas 
pour  elle  qu'elle  craignait;  mai»  elle  se  sentit  glacée 
jusqu'aux  os  en  eongeant  que  la  vie  de  aon  enfant  allait 
être  menacée. 

— Pauvre  mèrel 

— Ah!  plaignez-la!...  oui...  plaignez-la,  car  ce 
qu'dle  redoutait  n'était  rien  auprès  de  l'effroyable  mal- 
heur qui  devait  la  frapper. 

— Que  dites-voua... 

— Une  ohose  impossible...  insensée...  que  n'inven- 
terait pat  m&ne  \m  cerveau  troublé  de  folie. 

— iMais  qu'est-ce  donc?. . . 

— ^Tont  à  l'heure  on  est  venu  lui  iipprendre  que  ce  fils 
qu'elle  n'eapérait  plus  revoir  jomaia  avait  été  pajç.iflira- 
de  conservé  à  son  amour...  qu'il  était  vivant,  digne 
d'elle,  et  qu'il  pourrait  reprendre  la  place  légitime  dans 
son  coeur  maternel. 

—Eh  bien? 


—  IW  — 

— M«w  M  même  tempi  on  lui  «nnoiiwt  au»  Im  i«..« 

rS  ?-'"--"^"  " -^^^^^^^^^^ 

H»  'I  |)iMit  tiKT  OU  qu,  jK-ut  1«  luor,  c'ct. . 
— ^Ai'huvox  !  »... 

— C'e«t  ion  frùrot... 

;«m«.t  avoc  ..,,„uv«nl«  «'il  «Uit  bien  évoUlé  o^  •'« 

■«.saa  ^n..K.r  ^  km  pl.^.,  et  lui  tondî  l^,  i"*'  "  " 
—OU  !  iwrdonneï-nwi  !  iMHonn^ï-moi    dit-il  H'„n„ 
'"X  l.n«c.  vous  ôtc-«  1,  ,„oill„ure  J„  mère,  et  LIT 
'I"  n,o,  ..o„H„o  au  nu  lo  „hu  respecta  "x'      '^'^ 
le  7e  5.'     ■'  '"""  "'"'"''"""  '"'">"«»  '«  ^-«"'t"^  fol- 
Et  com„«.  deux  l«ru.os  attendrie,  coulaient  en  ce  mo- 
ment .nr  Ie«  joues  de  son  fils,  elle  J'attira  sur  m  ™î 

•eZo   •  I '""  •''"'^'''""  ^""^^  ^troit^ent  "  "dC 
1  effusion  d  une  ivresse  sans  nf>ni 

t*  mère  eut  un  sourire  radieux  wu^Mie. 

«flf**'^?"''  f"'  '"'"'^"'^'  int^^rompit^lle  vivement 
est^  ,,„e  j'a,  pleuré!  J.i,t-il  possible  déwrmailrpln 
-Iheur  puisse  n,e  u^nacer;  Jui^jue  tlf^TreX  II 


—  ITO  — 

qiK'  Us  voiU  <lâM  mu»  bni»!. , .  «  Rodolphe,  mon  nttnt, 
tu  m'âiiMrM,  nW-co  pwf...  Tu  no  me  quitte»»  plu». 
Nott»  rWron»  l'un  prti  cW  l'«n«re.  Bonft  donc,  «f»ut 
que  tu  rno  rende»  diuM  l'»vcnlr  «»  »lnft-clnq  ■nniMd» 
bonh'nir  que  lu  doi*  *  U  mèrel  T»  mèw!. . .  »>tend«» 
tu  ?.. .  ComproniU-lu  ?. . . 

Kt,  tout  on  p»r!»nt,  elle  l'étreiunait  entre  »*•  brw  et 
prenait  d«  intonation»  donoci  et  ternir»»  comme  »i  elle 
M  fut  adrcMiée  à  un  enfant. 

A  «n  moment  pourtant,  elle  trc»»«illit  et  proféra  une 
plainte  doulourente.  i    „  .  ,  u 

Uw  nathtr  venait  de  p»i»cr  »ur  le  front  de  Rodolfriie. 
-^'M.tu  !  interroge».t-elle,  et  pourquoi  ce  pli  lou- 
ricux  «ur  ton  front? 

Rodolphe  voulut  *e  dérober  à  cette  qneation,  et  U  »•- 
quHia  un  lourire. 

—Ce  n'i.it  rien,  dit-il  avec  effort,  une  ombre  qui  pM»c 
•ur  mon  bonheur;  c'e»t  la  dernière,  demain  ce  lera  fini. 
Mille  de  Frontenay  comprit  toute»  le»  réticenceo  de 
Rodcrfphe,  et  »on  coeur  «e  «en-». 

—Pauvre  et  cher  enfant,  <lit-«lli>  émue  d'une  douce 
pitié...  Tu  «ouffre»,— moi,  je  n'y  «ongeaU  plu»!  .l'é- 
t»ii  »i  heureuec. 

Vou»  le  «erez  toujour»  ilé»oruMi»,  cl  jamais  un  cha- 
grin ne  vou»  viendra  ifc  moi. 
— Ah  !  tu  e»  bon. 

—Et  je  vou»  aime  !  et  je  »ui»  pri't  pour  voim  ...  à  touii 
le»  eacrificw. 

La  comte««5  ne  répondit  pa»  tout  de  «uitc. 
Ia  pendule  venait  de  «onner  minuit.    Il  était  temp» 
de  «e  retirer,  et  elle  ne  pouvait  »'y  résigner. 
Et  pui»  uu  autre  souci  lui  était  venu. 
Elle  »e  leva. 

—Vou»  r»rtez!  dit  Rodolphe. 
—Il  le  faut,  répondit  la  comte»»e.    Maintenant  non» 
nous  verrons  souvent,  tous  le»  jour». . .  Nous  «Ton»  A 


-  ITl  -  I 

—Tu  m»  tout,  tu  voiiiuit  U  puêé. . .  «t  i*  t'.l  .IIé 

'"-[«rX','"""  '"  '■■^■"-  ** -î^ 

—Lucien. 

— I^  comti>  de  Frontenac. 

-Xon,  ton  fr*w,  qui  doit  «fevenir  ton  «mi. 

phe  pondant  qu'jl  prononçait  co  nom. 

p   ''  '*•«•'  •"••"«  «ntw  cette  iinpi**ion. 

-Parte*  «an.  craitate!  dit-il  .v«,.  un  trUte  wurin.-  ie 
•cra,  courageux,  Je  voua  h  promet.,  et  crovw  qlT^Î 
bonheur  me  «>ra  déaormai.  plu.  ch;,  .^rml^J 

La  con,t««e  l'atti-.  de  nonv.au  din^.  W^b^w^/un 

î!?^  "L!^"  'V^  •"  •""  '«>■»'  e'Ie  ««in»»  1«  porte  ù 
r^r^nSa'Td:  *"  '"'"""  ""^^  ""  .voir'îf Je  Kr' 
Ele  rentra  i  l'hôtel  ivre  de  joie. 

•oua  loaquelle.  ele  avait  faili  .uccombor,  H  m  à^n 
Elu  if      r',?"  "^"^  *"'•"*•  réconcilia,. 

»  M  ^^'**  ■!'*°  *  '*'"'*•''*'  «'  ■*  «>'»»«*'.  «  qu'il  di«i 
»  M,  te  comte  qw  je  d*«ire  lui  parler       '  "  ^"  "  ""* 

—Eh  bient  interrogea  la  comtesse. 


—  17»  — 

— -U.  le  comte  n'est  point  encore  lentré,  dépondit  1> 
femme  de  chambre,  nuit  Jeui  ett  prévenu,  et  die  qu'il 
sera  de  retour... 

— Cert  bien. . .  cela  suffit. . .  il  ne  peut  tarder. . .  je 
vai»  l'attendre. 

lia  comteese  s'assit  sur  une  chaise  longue  auprès  du 
feu,  et  ee  prit  à  rêver. 

Jiunais  elle  n'avait  éprouvé  une  telle  plénitude  do 
bonheur;  elle  prenait  un  ftpre  plai«ir  à  repasser,  dans  son 
esprit,  toutes  les  épreuves  qu'elle  avait  supportées,  et  à 
défier,  pour  ainsi  dite,  le  malheur  qui  semblait  vaincu 

à  son  tour.  .     l    ■    a 

Lucien  ne  courait  plus  aucun  danger.  Il  était  atmé; 
au  premier  jour,  il  deviendrait  l'époux  de  la  femme  dont 
il  avait  fait  choix,  et  la  comtesse  pourrait  se  consacTor 
toute  entière  au  bonheur  de  son  autre  enfant. 

Hodolphc  ! . . . 

€omme  elle  l'aimait  à  cette  heure,  avec  quelles  ten- 
dres  effusions  elle  évo<iuait  son  image,  comme  elle  se 
promettait  de  lui  rendre,  dans  l'avenir,  toutes  les  joies 
qui  avaient  manqué  à  son  pasaé  ! 

Dieu  merci,  tout  était  fini!. . .  Désormais,  Hodolphc 
ne  la  quitterait  plus...  il  vivrait  à  ses  côtés,  aimant, 
dévoué,  soumis,  clic  lui  choisirait  une  femme  digne  de 
lui,  et  qui  lui  ferait  oublier  l'amertume  du  passé. 

L'heure  s'écoulait  rapide  dans  ces  r&veries. . .  et  l'heu- 
reuse mère  perdue  dans  l'immensité  de  sa  joie,  semblait 
ne  plus  penser  à  autre  chose  ! 

Tout  à  coup  elle  tressaillit,  et  se  pencha  vers  la  che- 
minée. 

Deux  heures  venaient  de  sonner  à  la  pendule. . .  Deux 
heures!  et  Lucien  n'était  pas  rentré. 

Elle  sonna  violemment. 

—M.  le  comte?  demanda-t-elle  avec  un  pli  8<anbre  sur 
le  front. 
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--M.  le  comte  n'e«t  pa«  rentré!. . .  répondit  la  fem- 
me de  chmmhn  qui  était  accourue.        "^™'*  "»  '«" 

— ^Maie,  il  est  deux  heure». 

—Oui,  madame. 

—Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
d'aUe^dîr  '"  """*"''"  d^^irc-t-elle  que  Jean  continue 

Madame  de  Frontouay  eut  un  serrement  de  coeur 

—-Non  mon  enfant  !  répond it-el le. . .  non. . .  allez  re- 
poser..  ,M.  le  comte  s'est  peut<-tre  rendu  au  cercle  où 
Il  est  retenu. . .  Jo  remettrai  à  demain  à  lui  parler 

J^  jeune  camérisle  se  retira. . . 

€c  retard  était  singulier...  inexplicable...  tout  à 
f.ut  contraire  aux  habitudes  que  le  comte  avait  prise*  do. 
puis  quelque  temps.  Mais,  ^«rès  tout,  il  n'y  Ep« 
lien  de  «en  inquiéter  outre  mesure.  ^        "  P" 

C'est  ce  que  se  dit  la  comtesse,  et  pourtant,  une  in- 
quw^ude  sourde  avait  pén^-tré  son  coeur. .  .pendant 
longtemps  encore,  elle  appela  vainement  le  sommeil   et 

^n."de  rJp^r"'  '""  ''"  ''""'"  ''"'""«  ?"*  «""ter  un 

Quand  clic  se  réveilla,  la  femmie  de  chambre  était  près 
oc  don  lit.  '^ 

--J>  comte?  domanda-t-clle  rendue  tout  à  coup  à  ses 
appréhensions  maternelles. 

—M.  le  comte  n'a  point  paru  à  l'hôtel!  lAwndit  la 
cp.meriste.  ^ 

I.a  comtesse  sauta  à  bas  de  son  lit. 

— Ijiicien  n'est  pas  rentré,  balbutia-t-elle,  et  il  n'a 
rien  fa,t  dire!. . .  mon  Dieu,  qu'cst-il  donc  arrivé? 

hn  parlant  ainsi,  elle  s'habillait  A  la  hâte 
lev^  f"""»"*  .personne!. . .  disait-elle,  les  traits  bou- 

— Pardon,  madame. . .  interrompit  la  femme  de 
chambre. . .  mais  il  y  a  le,  depuis  une  bonne  demi  heu- 
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n,  un  homme  qui  a  demandé  i  parler  à  Mme  U  corn» 
teiie. 

— Q^iel  e(t  cet  homme? 

— Il  a,  dit  qu'il  s'appelait  Lippari. 

— ^Lb  baron?. . . 

— Oui,  madame. 

— Ah!  qu'il  vieune!. . .  A  l'instant!. . . 

La  comtesse  achevait  i  peine  de  parler  que  la  porte 
l'ouvrait  et  que  le  baron  entrait  dans  la  eJiambre. 

— Voua,  c'est  voua!  dit  la  comti'ssp  on  se  rejetant  en 
arrière.  Je  ne  m'étais  donc  pas  trompée,  et  Dieu  ne 
m'a  point  pardonné,  puiiK]uc  je  devais  vous  revoir  un 
jour. 

Le  baron  s'avançait  lentement-,  un  sourire  plein  d'i- 
ronie reU*vait  le  coin  do  sa  lèvre;  son  oeil  brillait  d'une 
flaniime  ardente.  U  S'arrêta  ù  quelques  pas  de  la  comtes- 
se. 

— Je  constate  avec  une  décile  satisfaction,  r^pondit-il, 
que  le  passé  est  encore  présent  à  votre  mémoire,  et  que 
vous  n'hésitez  ipas  à  reconnaître  vos  amis. . . 

— .\h]  la  haine  que  je  vous  ai  vouée  est  trop  vivace 
toujours,  pour  que  je  vous  oublie  jamais! 

—Je  ne  demande  pas  autre  chose. 

— Je  retrouve,  d'ailleurs,  on  voui»  la  mcme  audace,  et 
si  j'avais  pu  douter . . . 

— Je  ne  cherche  pas  à  dissimuler,  interrompit  le  ba- 
ron; je  viens  à  vous  sans  masque,  et  j'espère  que  nous 
pourrons  nous  entendre  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
faire  appel  à  des  souvenirs  qui  paraissent  avoir  laissé 
dans  votre  esprit  une  trop  pénible  impression. 

La  comtesse  regarda  son  interlocuteur  avec  étonne- 
ment  : 

— Que  me  voulez-vous  donc?  ioterrogea-t-elle  avide- 
ment. 

— Peu  de  chose  en  réalité,  répondit  le  baron,  et  rien 
surtout  que  le  ooeur  d'une  mère  puisse  repousser 


—  m  — 

bl.é  non  plu,  et  ,1  y  .  <i«K.  notre  p,J,  oomniSn^une 
date  où  nouB  «levons  fatalement  nousretrouver 

—Que  dites-vous! 

--Jo  <li8  que  M.  Lueicu  fie  Frontcnay  n'est  pas  votre 

un  pei.  du  hla  que  votre  amour  m'a  donné 

—Ne  m'avoz-vous  pas  affirmé  qu'il  était  mort? 

~J  avais  intérêt  A  le  laisser  croire. 

— Dans  quel  but?.. . 

-Eli  !  on  ne  sait  i>as. . .  votre  ,;ère  était  rigide. . .  Au 
.noment  ou  vous  avez  dû  épouser  le  comte  de  Frontenav. 
on  lu.  avait  inspiré  quel<,ue»  doutes...  et  il  n'ettt  pas 
hésite  A  faire  disparaître  cette  preuve  vivante  du  d^ 
honneur  do  sa  fille. 

— Infamiel. . . 

-J'ai  donc  agi  avec  prudence,  et  j'e  comptais  qu'un 
jour  vous  pourriez  m'être  rowMinaissanto  de  la  ruse  à  la- 
quelle J'avais  en  recours.  "»e  a  la 

—Enfin,  quelle  est  votre  intention!  Pourquoi  êtes- 
\oiig  venu  me  trouver  aujourd'hui? 

-Je  vous  ai  dit  que  notre  fils  était  vivant,  et  vous 
demandez  conmient  je  suis  ici!  Bh  bien!...  écoutez- 
moi,  ma«lame,.  et  rappelez-vous  quel  homme  je  suis,  pour 
ne  point  mis  tromper  davantage  sur  les  paroles  que 
>ous  allez  entendre  !... -^Je  ffl,  ,'aj,pelle  Rodolphe,  et 
vous  avez  dû  le  rencontrer  quelquefois;  il  aime  Mlle 
Beaulieu  que  Lucien  do.,  épouser,  et  je  veux,  entendez- 
roue,  je  veux  qu'avant  un  moi«.  Rodolphe,  devenu  le 
..!..  aine  de  la  comtesse  de  Frantenay.  reprenne  auprès 
de  sa  mère  la  place  qui  lui  appartient.  * 

En  parlant  de  la  .orte,  le  baron  enveloppa  la  com- 
tesse d'un  regard  où  la  menace  dominait. 

A  sa  profonde  stupéfaction,  la  comtesse  eut  un  sou- 
rire radieux,  et  son  visage  sembla  s'illuminer  tout  ."i 
coup. 


— 1»«  — 

— PauvN  «t  cher  Rodolphe,  balbutia-t-clW,  tu  n'u 
pM  encore  bu  toute  rarocrtume  que  la  rîslitè  te  réser- 
ve, et  il  te  restait  d'ètro  calomnié  i«r  le  seul  homme 
qui  devrait  t»-  défendre. 

— Que  sipiitio?...  nuirnuirii  Lippnri,  un  moment 
troublé. 

—Cela  signifie,  répondit  Mme  de  Frontenav,  que  j'ai 
vu  Kodolphc  ! . . .  Que  je  l'ai  tenu  tout  à  l'heure,  ému, 
aimant,  dévoué,  dans  meit  bras,  et  qu'il  n'a  plus  d'autre 
pensée,  d'autre  amour,  que  sa  mère. 

— Vous  l'avez  vu  !   s'écria  le  baron. 

— Ah!  regardez-moi  donc! 

— Et  vous  lui  avez  ilit  qui  était  son  jrèrc! 

La  comtesse  eut  r.n  frisson,  et  son  visage  s'assombrit. 

— Non!...  répondit-elle.  Je  n'ai  pas  vwlu  mettre 
cette  ombr-,  dans  sa  joie.  Mais  sa  pitié  filiale  a  com- 
pris qu'il  y  avait  une  honte  sur  son  berceau ...  et  le 
cher  enfant  s'est  tu  de  peur  do  faire  rougir  sa  mère. 

Le  baron  s'inclina  ironiquement. 

— C'est  à  merveille!  dit-il,  et  vraiment  il  m'est  pé- 
nible de  troubler  une  obscurité  aussi  touchante...  seule- 
ment le  dernier  mot  n'est  pas  dit.  et  c'est  bien  à  regret, 
je  TOUS  jure. . . 

— Que  prétendez- vous,  interrompit  vivement  la  com- 
tesse; espérez-vous  reprendre  une  fois  encore  ce  fils  (pie 
Dieu  m'a  rendu?  Ah!.,  ce  serait  impie,  si  ce  n'était 
insensé;  il  m'aime,  entendez-vous.  Ses  larmes,  ses  ca- 
resses, son  émotion  ;  "une  mère  ne  ?c  trom]>c  pas  à  cela . . . 
Aucune  puissance  humaine  ne  pourra  désormais  l'ar- 
racher de  mes  bras  ou  l'enlever  à  mon  amour. 

I.e  baron  protesta  du  geste. 

— Aussi,  dit-il,  ne  tenterai-je  rien  de  semblable. 

— Que  ferez- vous? 

— Quelque  chose  de  plus  simple. 

— Quoi?. . .  parlez. . .  Mon  Pieu  !  voilà  que  mes  ter- 
reurs me  reprennent. 


—  1T7  — 

Lippari  bo  pencha  vc»  la  comte»». 

— Voyon»,  dit-il,  quoi  qu'il  «oit  de  bien  bonne  heur» 
peut-être,  Mwz-vou»  déjK  que  M.  le  comte  Lucien  de 
*rontonay  n'est  pas  rentré  cette  nuit  ù  l'hôtel... 

— Voub  savez  cola. 

—Je  «ais  «>la  et  bien  d'autres  choses  encore. 

— On  vous  a  parlé  de  lui. 

— l'rcciscnu!nt. 

—On  vous  a  dit  où  il  était. 

— Pardieu  ! 

— -Ah  !. . .  par  pitié. . .  Monsieur. . . 

KUe  voulut  prendre  les  mains  de  Lippari.  Ce  dernier 
lu  n^poussa  doucement. 

~M.  Lucien  de  Frontenay  est  eu  lieu  sûr,  dit-il,  et 
|)our  le  moiw-nt,  il  no  court  aucun  danger!  mais  n'ou- 
bliez i)as  que  sa  vie  est  suspendue  aux  résolutions  que 
vous  allez  prendre. . .  et  à  la  moindre  indiscraion,  à  la 
inomdpc  imprudence,  oc  serait  fait  de  lui. 

—Ce  que  vous  faites  là  est  infâme  !  s'écria  la  comtos- 

S(>. 

— JWible...  et  je  rn>  me  défends  pas...  toutefois, 
vou«  êtes  avertie,  et  no  vous  en  prenez  qu'à  vous-même 
s'il  arrive  mallieur  à  M.  le  comte. 

Kt  comme  on  finissant.  Lippari  se  dirigeait  vere  la 
porto,  la  comtesse  v  courut  elle-même,  et  so  dressa  de- 
vant lui  menaçante. 

— Non!  non!  dit-<'lle  d'une  voix  pleine  de  violence  et 
do  désordre. . .  A'ou?  m-  sortirez  pas  d'ici. . .  je  vais  ap- 
I>eler  à  l'aide. . .  ou  viendra  à  mon  «econrs. . .  et  je  vous 
livrerai  à  Iii  justice. 

—A  votre  aise,  répliciiic  le  Imrnn,  et  pendant  que  vous 
uie  ferez  arrêter,  si  tant  est  que  vous  y  réussissiez,  M.  le 
comte  de  Frontenay ... 

— Lucien  ! 

— ^Vous  comprenez? 

— Oh  !  le  misérable  !  le  misérable  ! 
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Et  succombant  mus  lo  jioidi  d«  toutes  ces  vmotiom,  la 
malheureuse  comtesse  s'affaissa  évanouie  sur  lo  divan. 

I^  baron  Liiipari  profita  de  ce  répit  pour  disparaître. 

Quand  Mme  de  Frontcnay  rovint  è  clic,  sa  femme  de 
chamrbrc  était  près  d'elle. . .  et  derrière  la  femme  do 
charobre  se  tenait  un  hmnvnie  (ju'il  lui  sembla  «voir  vu 
déjà,  et  quelle  ne  ntoiuftit  |Nig  tout  de  suite. 

—Quel  est  cet  liomnie?...  dem«nda-t-elle  avec  un 
dernier  frisson. 

L'inconnu  salua  avec  huinilitr. 

—(Madame  lu  comtesHc  ne  se  souvient  pas  de  moi,  dit- 
il  en  Bouritot,  et  |)ourtant,  elle  m'a  déjà  vu. 

— C'est  possible. . .  mais  je  suis  si  troublée. . .  si  ter- 
rifiée plutôt,  qu'en  vérité. . .  qui  étcs-vous?. . . 

— Secrétain. . . 

—L'agent  de  M.  «aurin. 

— Lui-même  ! 

La  comtesse  se  leva  :  le  nom  de  cet  honune  la  rejetait 
dan*  un  autre  ordre  d'i<lées,  et  une  sorte  de  vague  es- 
poir pénétra  son  coeur. 

— C'est  M  .Saurin  ((ui  vous  envoie?  interrogea-t-elle 
virement. 

— Oui,  madame. 

— Sait-il  que  mou  fils  n  ,iim  aru. . .  cette  nuit? 

— Il  l'ignorait,  et  je  viei-o  uc  l'apprendre  moi-même  i 
l'instaot  ;  mais  pout-ôtro  y  a-t-il  entre  l'objet  de  ma  vi- 
site, et  la  disparitiou  de  M.  le  comte  une  de  ces  coïnci- 
dences que  certains  pliilosophes  s'accordent  à  ne  pas  con- 
sidérer coniane  le  pur  effet  du  ihasard. 

— De  quoi  s'agit-il  donc  ? 

M.  Seciétain  tira  de  sa  [wclio  un  porte-cigares  qu'il 
présenta  à  la  comtesse. 


iCelle-ci  jeta  un  cri. 
-«Ah!  ah!  fit  l'agent., 
vous  reconnaissez  l'objet  ? 
— ^Parfaitement,   x 


ceci  est  d'un  bon  augure. . , 


—  ir»  — 

—Il  appartient  bien  à  M.  le  comU? 

— Voioi  «es  initkla  et  le«  armes  de  notre  famille. 
La  <lucheMe  n'arhrva  pas. 

Tout  à  coup  elle  «li^int  pAlc  »-omme  nn  «uatre  et  m 
doigt*  K  criapèrent  «iir  le  iwrtc-cigan». 

—Qu'y  a-t-il?  (iRmanda  Hecrétain. 

— U!  lu!  voj-ez  ce  eang. . .  Ali!  ils  l'Mit  tué...  Il 
est  mort...  Mon  Dieu!. .. 

Secpétain  roinua  la  tôtc  en  signe  de  dénégaition. 

— flli!  non!  non...  rassurez-vou»,  madame,  dit-U, 
nous  ne  oroyons,  ni  M.  Saurin,  ni  moi,  qu'il  y  ait  lien 
do  redouter  un  paroil  malheur. 

— Cept'wlant. . . 

—Il  y  a  ou  lutto.  c'wt  certain.  Maia  nous  avona  des 
raisons  <lc  croire  que  l'on  ne  voulait  pas  attenter  aux 
jours  de  monsieur  le  oonrtc. . .  Il  s'agit  d'un  enlèvement 
non  d'un  assassinat. . .  et  dana  ittie  hypothèse,  j'ai  be- 
soin d'appromlre  de  Mme  la  cointewe. . . 

—Quoi?  que  puis-jo  vous  dire  pour  voua  éclairer? 

— Pouvoz-vous  nous  dire  en  quel  endroit  M.  de  Fron- 
tenay  a  pa«aé  sa  soirée  d'hier? 

—Mais  je  l'ai  laissé  chez  M.  Beaulieu. 

—Rue  de  la  C'Iianss^-d'Antin  ? 

—C'est  cela. 

— A  quelle  heure? 

— Vers  dix  heures. 

-Ainsi,  an  moment  où  voua  l'avez  quitté,  il  ae  trou- 
vait chez  M.  Beaulieu  ? 

— Précisément. 

— Et  il  n'a  point  dit  qu'il  dût  aller. . . 

—Il  devait  rentrer  4  l'hôtel. . .  Depuis  plusicure  mois 
le  oomti'  a  cessé  de  fréquenter  son  ce.tle. . .  et  à  moina 
qu'une  circonstance  particulière. . . 

—Ce  n'est  pas  probable.  Seulement  ce  renseignement 
suffit  pour  le  moment;  nous  prendrons  notre  piste  de  la 
Chaussée-d'Antin,  et  j'espère. . . 
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— Ah!  vom  vicmlré»  luo  dire.., 

— J»  roui  le  prumeti.  Du  rette,  dèn  A  prtwnt,  notu 
BOinmei  auui  vivement  intérenéi  que  madame  la  corn- 
t«Me.    Il  y  a  là  guet-apeni. . .  et  il  faudra  que  noua  u- 

ihlon». . . 

-XVtimrjrncz  rion.  im)n«iour.  et  ne  perde*  pan  do 
titmpa. 

— Dèa  eo  «oir,  je  viendrai  «ant  doute  voun  apporter 
<fc»  nouvelle»  rBMurante*. 

Et  M.  SecrétaJn  B'<Joif(n«  liiMa»;  lu  comte*»*  livrée 
aux  «ppraienulon»  log  plu.»  polgurotu». 


—  in  — 


XVI 


Or,  pendant  que  cols  »vait  lieu  ch«i  ni*iUnifl  de  Frott- 
tcnay,  il  eat  importint  (k>  raconti  r  tu  lecteur  oe  qui  •'*. 
t«it  p«Mé  (liez  Rmlolphp  k  U  Huile  de  it  convematian 
avet!  madame  la  eamtesie. 

Vm  foia  «mil,  no<lol|)ho  *tnit  nfuli  quelque»  heure» 
«jommo  anéanti  sou»  In  révélation  «lui  venait  de  lui  Atre 
ni  te. 

Diwrmain,  il  ne  serait  plus  isolé  daa»  la  vie  !  il  avait 
une  mère  qui  l'aimait!  et  qu'il  w  «entait  diiponé  lui- 
niéiiic  A  entourer  de  rnlTection  In  plus  tondre  et  la  plu» 
dévouée. 

Pauvre  et  excellente  mère!— Il  comprenait,  en  se  rap- 
l)el«nt  son  propre  isolement  combien  elle  avait  dû  louf- 
frir  dans  la  vie  «ans  espoir  qu'on  lui  avait  faite,,  et  il  se 
reprochait  presque  ilc  ne  pas  s'être  montré  plus  attendri- 
et  plus  aimant. 

Puis,  ùi  pente  ilc  son  émotion  l'emportant  à  travers 
le  pa  «Hi,  jusque  dans  les  aspirations  de  l'avenir,  il  a'ar- 
rêtait  à  supputer  quel  sort  lui  était  réservé,  et  ce  qui 
l'attendait  au  lomlemain  de  cette  révélation. 

Et  alors,  pour  la  première  foi»,  une  autre  image  pas- 
sait dans  son  rêve. 

hwy  allait  devenir  la  femme  de  son  frère,  le  oomte  de 
Frontenay  ! 

A  cette  per9pev.tive,  une  ombre  glissait  devant  ses 
yeux,  et  son  coeur  se  soulevait.  Il  entendait  de  sourde» 
révoltes  gronder  dans  sa  p/>itrinel 

Certes,  il  était  bien  résolu  à  ne  rien  tenter  qui  pût 


comproiMttT»  la  bonfatur  d«  là  romtii.  Son  parti  Mail 
iniwwAUjOTt  prii,  «t,  dût-il  ê'tàeigan,  qnittw  la 
Kranoe,  il  m  derait  pat  héiiter.    Ifaii  quoi  I 

Il  lui  «Uit  bien  permi»,  A  lui,  paurra  dMiériM,  da 
I*  plaindre  de  la  vie  et  de  «onger  que  le  lot  qui  lui  était 
échu  m  partage  éUit  particulièitnncnt  accablant  et 
amert 

Qu'aTait-il  fait  cependant,  pour  que  I»  haiard  lui 
c«t  impoaé  une  dcetinée  li  lourde?  Pourquoi  Lucien 
araiUil  tout  lc«  bonheun? 

Quand  ce»  pen*^  l'aiMillaient,  un  farouche  Mair 
lr«vcn»it  le  regard  de  Rodolphe,  tet  poinga  ae  criapaiant, 
«a  bouche  te  tordait  avec  rage. . . 

Rt  de  aingulièrp*  tentationa  lui  Tenaient. 

Pourquoi,  aprèa  tout,  ne  demanderait-il  paa  à  la  rie 
CM  jouiaaancci  dont  le*  autrna  t'étaient  raaaaaiea  avant 
lui?  pourquoi  n'irait-il  paa  A  ton  tour  tremper  «a  lèvw 
A  cotte  coupe  dea  plaitirs  jwriaicna,  où  il  devait  peut4t(^ 
trouver  l'oubli  dant  la  aatiété!  Qui  le  retenait?  Quel 
aentiment  acrait  aa«ez  puiitant  pour  l'arrêter,  lui,  l'en- 
fant né  du  haaard,  et  que  la  aooiété  avait  ai  lon^empa 
rejeté  de  aon  aein  ? 

Il  paata  une  partie  de  la  nuit  dana  cea  rèvet  pleini  de 
désordre,  et,  comme  la  comtette,  il  ne  put  goûter  de  re- 
l)oe  que  le  anatin,  quand,  briié  de  fatigue,  taturé  (po- 
tion, il  alla  enfin  te  jeter  aur  aon  Ut 

I^  lendemain,  il  ae  leva  moina  agité. 

I>!  aommeil  avait  calmé  aon  sang,  d'autrea  idéea  plua 
«ainci  s'étaient  cmparéea  de  aon  etprit,  et  t'il  n'était 
pat  tout  à  fuit  encore  revenu  A  lui-mt-ne,  du  moina  prit- 
il  certainet  résolution»  qui  devaiert  lui  ouvrir  l'entiée 
d'une  vie  nouvelle. 

Et  d'abord,  il  tongeait  au  baron  Lippari. 

Dans  l'entraînement  d'un  amour  qui  lui  enlevait  aa 
liberté  d'eaprit,  il  avait  accepté  de  cet  homme  tout  ce 
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«lu'il  Ini  offrait,  («m  m>  di  i/iwkWt  ai  <)ai  il  était,  ni  quel 
but  mystérieux  il  pounuirait. 

L'intrrrention  ilu  Imron  wrvii!  trop  Uwn  «>«  proji  H 
pour  qui*  la  pcn»^'  lui  fût  vi-nui-  :  ■  U  rr|oimacr.  M»)» 
^  trlto  hmin»,  il  m-  lui  i'nnrcnait  plim  dr  continuer  d( 
Minhlabl)>it  n-lalion»  mm  apiwlcr  la  luinièrv  iiur  w 
i\n\'ilf*  pr*«>nl«uiit  d'ohai-ur  et  d'inavouahlp,  et  «on  pre- 
niirr  moQvpmcnt  fut  il.'  proro<|H(T aami  nUtd  une  expli- 
en  lion  catéKoriqur. 

Il  •tiabilla  donc  à  la  hAto,  déjeuna  MniMiiairoment  et 
enrora  ton  valot  d"  uhanibrc  DMnformer  auprèa  de  Lip- 
pari  i'Il  pouvait  le  nwvoir. 

lia  réponie  ne  k  flt  pai  longt«'ni|)«  attemlrc. 

Dix  minute*  plu*  tard,  le  l«ron  te  pr^-ntail  lui- 
niAinc  ches!  Rodolphe. 

Il  quittait  la  comtoHo  de  Frontenay,' et  «on  viaage  ne 
gardait  rien  de*  inipretaiona  qu'il  on  ra|)portait. 

—Voua  m'avex  fait  demander,  dit  1  d'un  ton  enjoué  ; 
je  venait  <k'  rentrer...  et  j'ai  voulu  voua  épargner  l'en- 
nui d'un  dérangement...  Voua  avez  i  me  parler,  me 
voici  prêt  i  voua  écouter.  Ditea-moi  vite  de  quoi  il  s'a- 
git- 

Ilodotpihe  indiqua  un  liège  à  son  interlocuteur,  et  lui- 
même  l'aaait  A  ie«  c6tét. 

—Ce  que  j'ai  à  vou»  dire,  répondit-il,  j'uuraig  dû  déjA 
\ou»  en  fain-  part;  mai*  j'étaia  telhiment  tourmenté 
d'autres  préoccupation*,  qu'on  vériu-,  je  me  croyais 
preaque  excusable  de  m'étrc  tu  jusqu'à  présent. 

— ^De  quoi  s'agit-il  donc? 

— Vous  n'avez  pan  oublié,  sans  doute,  la  rencontre  à 
la  suite  de  laquelle  je  suis  venu  habiter  cet  appartement, 
non  i^us  que  les  paroles  que  voua  m'avez  dites  ce  jour- 
lA. 

— A  Dieu  ne  plaise,  <nM>  je  l'oublie  jamais,  et  je  suis 
prêt  A  Toua  les  lépéter,  Jt  vous-même... 

— <C'est  inutile...      J'aimais  mademoiselle  Beaulieu 
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d'un  amour  qui  m'onlevait  toute  raison,  vous  m'offrîtes 
la  chance  inespérée  de  devenir  son  époux,  et  j'acceptai 
sana  prendre  le  tempe  d«  m'enquérir  des  moyens  à  l'aide 
desquels  vous  espériez  ce  but. 

—Eh  bien? 

— Bli  bien...  depuis  j"ai  réfléchi. 

—Ah!  ah... 

—La  situation  que  vous  m'avez  faite,  acceptable  dans 
les  circonstances  où  elle  s'est  offerte,  deviendrait  ina- 
vouable si  elle  se  prolongeait  plus  longtemps...  et  je 
suis  bien  décidé... 

— ^A  ne  plu«  continuer  d'accepter  ce  que  je  îa'a  pour 
vous? 

— C'est  cela. 

— AJors,  vous  renoncez  à  mademoiselle  Beaulieu? 

— J'y  renonce!... 

— Vous  ne  l'aimez  plus? 

— Je  ne  dis  point  cela. 

— 'Enfin,  vous  vous  résignez  à  la  voir  devenir,  au  pre- 
mier jour,  la  femme  du  comte  de  Prontenay? 

Rodolphe  proféra  un  cri  aussitôt  étouffé. 

— Soit  soit!  dit-il,  les  dents  serrées...  je  me  soumets 
à  tout,  entendez-vous  !  et  si  cela  doit  être,  si  cet  hymen 
doit  s'accomplir,  je  n'ai  point  besoin,  je  crois  inutile  de 
vous  faire  connaître  les  raisons  qui  m'ont  amené  à  cette 
résignation. 

Ix!  baron  approuva  du  geste. 

— Sans  doute,  sans  doute,,  répondit-il  d'un  ton  rail- 
leur, et  cette  confidence  serait  d'ailleurs  superflue,  at- 
tendu que  ces  raisons  que  vous  pi^étendez  me  cacher,  je 
les  connais. 

— Vous  les  connaissez!  fit  Rodolphe  avec  un  haut  le 
corps. 

— 'Eh!  parbleu!  ne  vous  ai- je  pas  dit  que  je  savais 
bien  des  choses,  et  je  me  doufSi»,  au  surplus,  que  cela 
finirait  ainei. 


CKL"-":!!!, 
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— Copemknt... 

— Copcndant,  mon  jumie  unii,  vous  uvt-z  vu  la  çom- 
tesst'  cette  nuit? 
—Qui  vous  l'a  dit? 
— Klle-iuême. 

— Kt  vous  a-t-elli<  fait  connaître  ausiii... 
—Bile  ne  ni'n  rien  eaulM-  dos  aveux  qu'elle  a  taiu... 
elle  vous  a  révélé  le  secret  de  votre  naissance,  et  vous 
devez  savoir  à  cette  heure  que  le  comte  Lucien  de  Fron- 
tenay  est  votre  frère. 
Rodolphe  fit  un  mouvement. 

D'où  venait  que  cet  homme  connaissait  si  bien  ce  qui 
le  concernait?...  quel  lien  d'intimité  assez  puissant  l'u- 
nissait à  la  comtesse  pour  que  celle-ci  ne  craignit  pas  do 
lui  confier  de  pareils  secrets?...  Il  hésitait  à  comprendre 
et  se  sentait  tourmente  de  vagues  appréhensions. 

Il  voulut  réflétliir;  Lippuri  ne  lui  en  laissa  pas  le 
temps. 

— Vous  voyez  que  je  vous  ai  pas  trompé,  reprit-il  ou 
bout  d'un  instant,  et  cela  doit  vous  disposer  à  écoirter 
favorablement  ce  qui  me  reste  à  vous  dire. 

— Qu'est-ce  donc  ?  demanda  Rodolphe. 
.,  T"^""^  ">e  rappeliez  tout  à  l'heure  l'engagement  que 
j'ai  pris  eavers  vous,  lors  de  notre  rencontre  au  bois  de 
Boulogne  ;  je  vous  ai  promis  alors  que  vous  seriez  l'é- 
poux de  mademoiselle  Lucy  Beaulieu,  et  je  vous  réitère 
ici  ma  promesse... 
— 'Mais  le  comte  ? 

—Le  comte  n'y  mettra  aucun  obstacle,  et  votre  mère 
pron<lra  l'initiative  des  démarches  à  faire  dans  ce  but. 
— Vous  raillez,  sans  doute? 
— Pas  le  moins  du  monde. 

— J'ai  juré  à  la  comtesse  que  je  renoncerais  à  toute 
prétention,  et  que  je  me  résignerais  à  voir  le  comte  de- 
venir l'époux  de  mademoiselle  Beaulieu. 
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— Ça,  c'est  d'un  bon  coeur!  Mais  je  vous  répète  que 
vous  n'aurez  qu'à  vous  laisecr  faire. 
— Je  ne  comprends  plus. 

-~3e  vais  essayer  de  ino  faire  comprendre.     Lucien 
de  Frontcnay  aime  matlomoiselle  Beaulicu,  et  celle-ci 
ne  «e  caolu»  pas  de  l'amour  «lu'elle  lui  porte. 
— Après...  après... 

— iLeur  union  est  <lécidw,  et  elle  doit  avoir  lieu  pro- 
chainement. 
— Bh  bien? 

— Seulement  il  peut  se  produire  tel  incident  qui  re- 
mette tout  en  question. 
— Quel  incident? 

— Je  viens  d'apprendre  que  le  comte  Lucien  de  Fron- 
lenay  avait  disparu. 
— -tî'est  impossible...   la  comtesse... 
— L'enlèvement  est  de  cette  nuit  ;  la  comtesse  l'igno- 
rait quand  elle  est  venue  vous  trouver. 
— Et  il  a  disparu  ? 

— Du  moins,  n'est-il  pas  entré  à  l'hôtel;  sa  mère  se 
désole,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  police  met,  en 
ce  moment,  tout  en  oeuvre  pour  le  retrouter. 

Rodolphe  haussa  les  épaules  et  fit  un  geste  d'incré- 
dulité. 

— Il  m'est  impossible,  répliqua-t-il,  d'accorder  à  cet 
incident  l'importance  que  vous  prétendez  lui  donner... 
le  comte  est  jeune  ;  il  aura  passé  la  nuit  au  cercle  ;  mieux 
encore,  il  aura  soupe  avec  quelques-uns  de  ses  amis, 
sous  prétexte,  comme  on  dit,  d'enterrer  sa  vie  de  gar- 
çon... peut-être  est-il  rentré  déjà  chez  la  comtesse... 
et  tout  votre  échafaudage  de  suppositions... 
Tje  baron  remua  lentement  la  tête. 
— Croyez-en  ce  qae  vous  voudrez,  dit-il,  moi,  j'ai  des 
raisons  do  penser  qu'il  en  est  autrement. 
— ^Pourquoi,  quelles  raisons  ? 


miilitii 
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viens  do  vous  annoncer  qiio  la  iioliw  est  sur 
iléjà,  ù  n'en  pus  douter,  (ju'il  y 


pied. 

— Bh  bien?... 

— Eh  bien!  elle  sait  lU 
0  eu  ^ct-apcns. 

— Vou»  en  êtes  sflr? 

— Omino  de  mon  existence  Jiiôjiic... 

—■Mais  qui  peut  eu  vouloir  au  comte?  Il  n'a  [tm  d'en- 
nnnio...  tout  au  plus  quelques  envieux.  On  n'enlè\o 
pas  un  liomnie.  à  notre  éixjquc,  jwur  des  motifs  aussi 
futiles,  et  le  tenij)»  des  disparitions  mystérieuses  est 
pasaé. 

— Vous  croyez? 

— On  le  rétrouvera. 

—Et  qui  dit  le  contraire  !  Seulement,  m  le  retrouvera 
vivant...  ou  mort!... 

— iMort!  répéta  Ilodolpre,  qui,  malgré  lui,  frissonna. 

Le  baron  se  pencha  à  son  oreille. 

—Et  s'il  meurt...  continua-t-il,  «i  le  hasard  ou  la  fa- 
talité veut  (|u"il  soit  airji  ruvi  à  l'amour  de  sa  mère  et 
de  sa  fiancée...  ne  voyez-vous  pas  quel  changement  cette 
catastrophe  [leut  amener  dans  votre  situation,  et  ce  qu'il 
y  a  d'espoir  pour  vous  dans  cette  supposition. 

Rodolphe  se  rejeta  bnis(,uement  en  arrière,  ei  son  re- 
gard s'attacha  avec  effroi       •  son  interlocuteur. 

— Horrible!  c'est  horriu-o!  s'écria-t-il,  hors  de  lui... 
et  vous  avez  pensé... 

—Qu'y  a-t-il  là  do  si  effrayant?...  pourquoi  repous- 
seriez-voHs  cette  chance  due  à  un  maUieur  <lont,  après 
tout  vous  n'êtes  pas  coupable?  Songez  que  vous  seriez 
dès  lors  le  seul  héritier  dés  Frontenay...  qu'à  votre  for- 
tune personnelle  qui  serait  considérable,  viendrait  se 
joindre  celle  de  mademoiselle  Beaulieu  qui  ne  l'est  pas 
moins  !  et  cette  perspective  n'est  pas  de  celles  que  l'on 
doive  repousser  sans  réflexion! 
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rendant  (|uu  le  Imron  jinrlnit,  Rodolphe  «'était  reinig 
ù  parcourir  la  elmmbro  avec  af(itation. 

I)é>à  une  pongcc  noiivollc  Tavait  Buisi  avec  un  autorité 
douverainc,  et  il  cnlrevovait  .niille  chose»  <|ui  étaient  res- 
tée* confuses  ou  cachées  justju'alors. 

De  tem|>s  à  autre,  il  s'arnHait  pour  plonjçcr  »  u  re- 
^anl  frén>iiisant  sur  le  haron,  c  ne  flaninic  anV-ntc 
])a8bait  alors  sous  sa  '|)aupivre  (pii  l  ttait. 

Knfin,  il  alla  se  jeter  sur  un  fauteuil  nuprfe  duquel 
Lippari  se  tenait  debout,  attcmlant  vraiw-iublableuient 
nno  réponie. 

—Oui!  oui!  bftlbutia-t-il . . .  Que  sait?  J'ai  tort  peut- 
fltre,  mais  dans  le  premier  moment. 

— Cela  fait  toujours  cet  effet-là . . .  interrompit  le  ba- 
ron... seulement  à  la  n'-flcxion... 

— C'est  cela. 

— Donc,  vous  avez  compris. 

— Sans  doute... 

— Une  catastrophe...  qui  rendrait  définitive  la  dispa- 
rition de  votre  rival... 

— Apporterait  des  cliam-os  à  la  satisfaction  de  mon 
amour. 

— N'est-ce  pas? 

— Vous  avez  raison... 

Rodolphe  se  releva— il  était  fort  pôle Une  sueur 

froide  perlait  i.  son  front  et  le  glaçait...  il  entendait  le 
sang  affluer  à  son  coeur  jusqu'à  l'étouffer... 

Lippari  lui  prit  la  main...  il  le  laissa  faire. 

— AUoM,  lui  dit  le  haron,  vous  voilà  tout  à  fait  rai- 
sonnable... vous  irez  voir  la  comtesse...  ne  lui  dites 
rien  de  ce  que  je  viens  de  vous  confier...  et,  ce  soir, 
venez  souper  avec  moi... 

—Où  cela? 

^-Chez  Bose... 

— ^Vous  voulez  que  j'aille  chez  cette  fille... 
Le  baron  sourit. 
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— Vou»  n'ignorez  pas  quVIle  vous  aime...  rupondiU 
11.  Je  lui  ai  (lit  que  vonsétio»  libre...  vi  iwMRnt  l'In- 
terrogno... 

«cKiolpho  lit  un  vi..l,.iit  ..tn.rt  sur  lui-même  pour  .K- 
ineuriT  talino. 

—.Soit?  fit-il.  «.lit!  v.)us  fait.-j  tU-  uioi  ce  que  vous 
voulez,  inai8  il  m,,  semble  qu'en  w  moment,  j'ai  perdu 
toute  volonté. 

— A  ee  soir,  alors. 

— A  ce  <ioir...  oui...  je  serai  exoet. 

I»  baron  sV-loii^na. 

Ilo.lo)phe  raccompagna  jusqu'à  la  porte,  et  quand  il 
I  eut  feniiA-  derrière  lui,  il  «e  <lélouma  avec  liorrour,  et 
prit  .<ia  tête  dans  ses  main». 

—-Cet  homme!  cet  hoiiKiiie!  mumiura-t-il:  oui,  ecrten, 
je  serai  exact,  et  avant  que  la  nuit  .soit  passée...  j'aurai 
pénétré  le  secret  qu'il  caclie  à  tous. 
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Ix!  »oir,  vers  sept  licuri>i,  niiui  qu'il  n'y  éUit  vagi^, 
liodulphc  8c  {aixait  i'on<1iiiri>  clic/,  nmdomoisolle  Ilote 
Pompon. 

Comme  ea  voiliiri'  uttciKHHil  li'  M'uil  du  jwtit  lidtvl, 
il  8e  ri>ncontra  bvih;  lt>  barnii  Lip|)ari  qui  arrivait. 

Lippavi  vint  ù  lui  la  iiiiiin  Ipndw. 

— Voilà  qui  ont  parfait,  dit-il  hvci:  onjoumneiit,  voun 
êtes  cxatt  et  c'est  d'un  bon  aufçurc  |)our  l'avenir. 

—Je  vous  l'avaiH  promis,  ri-pondit  Uodolplie. 

— 'Et  c'est  ce  dont  je  vous  loue,  mon  jeune  ami  ;  tenir 
ea  parole  n'est  i)as,  \  notre  éjKxjue,  cluwe  si  fréquente, 
que  je  ne  tienne  à  vous  en  féliciter...  et  pais,  à  vrai 
«lire,  je  craijjnais  (|up  vous  ne  vinssiez  pas. 

— I'our(|uoi  donc? 

— Eh!  le  sait-on,  j'ai  remarqué  uno  certaine  hésita- 
tion tantôt,  dans  votre  attitude,  et  je  redoutais  qu'ù  la 
réflexion . . . 

— C'est  justement  ))iirce  qiK>  j'ai  réfléchi,  que  nie 
voici. 

— A  la  Iwnnc  heure!  j'ajoute  (pie  vous  avez  bien  fait, 
car,  de  la  résolution  que  vous  avez  prise,  dépendent  votre 
bonheur  et  votre  fortune  à  venir. 

— ^Entrons-nous!  interrompit  Rodolphe,  en  faisant  un 
]Hia  pour  quitter  le  trottoir. 

— Entrons  !  répondit  le  baron. 

Et  ils  se  dirigèrent  vers  l'hôtel. 

Bose  Pompon  les  attendait;  dans  l'après-midi,  elle 
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--Fp  n'ai  |,a«  tn-^oin  .1..  r,,,,*  m|,iH-l,.r  que  Roto  vou» 

1  a Lï  T"'''",  •'""  '"  '"'""■'  ""'^'"^  «'^■»'«  ""  »">«» 
i.i...lh  I  ,.«,»„r  ,1,.  v„„«  ,K««;,u,r  tout.,  une  M 

— .\ou«  y  ,c,r„iw  m-iiU  !  oI.j.h.Iu  ll.Hlolpl,^ 

—Oui  et  non,  rt.|)on<lit  le  baron. 

— <^ointncnt. 

et^^lT  !!'?"™""  ":"'-••  .""'i-^  '•■-'  '"  Hr  .10  Ro«... 
ei  (c  soir,  Il  y  aura  rm-ption. 

— AprtV  tout,  cela  jiuport.'  |xmi 

«attraction   wn  é^niv.Kp.o,  ot  ix-niicttez-moi  de  voua 
d.ro  que  votre  tonne  n.'enol.aBto  ,.arti<.„lièrempnt 
— <M' voulez-voiw  (lire? 

souvent  <Iéplo«.,  <le  votre  part,  cette  .orte  de  détache- 

SoMl tr-^"  T'^  ""  """^  """"«  -tK>r  qI 
«la. le!  il  faut  être  de  son  hMo,  et  je  constate  avec 
Plni8.r  que  vous  nëtes  pins  le  mêiûe  l.omn^         "  "^ 

— Vous  trouvez. 

—T'en  suis  ravi!  dans  la  vie,  voycz-vous,  il  impor- 
do  rester  toujours  .,i,,^ricur  A  oc  que  l'on  fa it  ot7^o\u 
voir  ainsi  résolu,  je  suis  dé.on.«.rs  assuré  quWut  o^ 
tae  0  humain  ,«.  pourra  pins  nous  ar^-ter 

H«.lolplio  s'inclina  sans  répondre...  mai*  si  Lippari 
!oiu  oI^.rvé  attentivement  à  ce  moment,  il  eût  r^^^ 
que  «ur  sa  lèvre  un  pli  railleur  qui  ne  lui  était ^rh^- 

lia  venaient  de  pénétrer  dans  le  vestibule;  un  valet 

ZZ7J1  r''"','^'''f  "^■'^  •'«  '*""  pardessus.,    e 
ili  entrèrent  dan-  le  M|„a  du  rez^lc-chaussée 

B«e  Pompon  vint  au^evant  d'eux,  le  viiage  épipioui. 
-Ai.  !  que  c'est  bien  à  vous,  et  que  je  vouf  re^^ 
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ilit-ttlle  en  t'mlnHiMnt  à  lt<i<lol|ili<>,  vnii!  c'nt  gnntil  d* 
VMlni  |Mrl,  ot  voiK  me  \nyet  liii-n  hotin'UJM*. 

— Vou»  'iiio  i'uiiilili>«.  iiiii  rlièri'  i>nfaii(,  r(-|.i>u(lit  Itu- 
'liilphf,  ft  rn>,VfX... 

— Non!  n'r\tili<|ui>/,  rii-n,  lit  la  Ji>iin<>  femme,  toiu 
>oili,  c'eut  tniit  re  ipie  je  |iiiiiviiiH  «"tp^rer.  I>nnne7.<in(>i 
rnl-v  bru,  et  |)imi«iis  ilani  la  luille  i  niiintcer. 

IJuelqutii  MH'ontleii  apriV,  IIm  le  mettaient  ù  table. 

La  «Itncr  fut  cliarmant  et  Kixlolplie  y  prit  un  plaiitir 
oxtrtnh'. 

Le  baron  était  un  ilélicieux  cauiu-ur;  il  avait  beaucoup 
voyjfK'i  il  V'  't  <>  l'ariii  <lun)i  un  nuimie, — un  ilcmi.- 
iikonile,— <lont  il  ronnaiiiMiit  touH  lea  myst^m  et  toute* 
lea  intrigiU!*;  il  avait  un«  monière  à  lui  de  parler  du 
ccrtainnt  choM'fi,  et'  m«  parwioxei*  audaeieux  emprun- 
taient un  accent  particulirr  qui  n'était  paît  êàn»  itavetir. 

Quand  ik  liom-,  elle  étaîl  merveiJIcui-ement  douée  pour 
do'  ocr  la  réptk|Ue  >k  un  pareil  )>artonaire.  Kllc  avait 
oct  oaprit  primesautier  des  femmes  libre»  que  rien  ne 
«léconccrte  et  (|ui,  une  foi»  <légagé  de  k«  demiirea  en- 
traves, «autc  et  pétille  coirmc  le  champagiw^  qui  a  jeté 
sa,  coiffe  d'argent  au  plafond. 

Kodolphe,  d'ordinaire  ni  calino  et  «i  ré«ervé,  était 
ébloui.  Il  Ixivait  pou,  ma!^  il  écoutait  et  regardnit,  ot 
les  yeux  de  Itone,  ainsi  <|ue  1m  reparties  du  baron  lui 
communiquaient  une  sorte  d'ivresse  relative. 

.\  un  moment,  Lippari  se  leva  'o  table  et  alla  fiuiier 
un  cigare  dans  un  toudoir  voisin. 

— Eh  bien!. . .  il  noui  lAcho!  fit  la  jeune  femme  nv<'0 
cet  accent  que  l'on  n'entei.  1  qu'à  Paris. 

— ^Vous  vous  en  plaignez  !  repartit  Rodolphe  en  sou- 
riant. 

— Il  V0U.S  plaît  donc  que  nous  restions  seuls?  inter- 
rogea-t-t'Ue. 

^^aiî8  douté ....  pttuquc  nous  avons  à  causer. 

— De  quoi?.,   demanda  encore  la  jeune  femme  en 
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w»m    iOD    w.Kiir.1    ..(rr....t.-.  .Im-h  |..,  y^u  ,W  Ho. 

-II.  A  ..,u.,K.T  unt  A  ......vrir  ..t  un  vhK  ..'niru 

un  f'r.,u'7r,'.",  ".""'"■""  .'""'"■"  ''•"••""  ■■'  '■"••  "'"-"'i' 
"•>««■  ■•m  un  ni.iim.ii.,.„l  .1,.  ronlrari.'U' 
-\oil«  !,.«  ^•.„..„r.  ,,„i  „rnv,.nt.  ,l,i.,.||,..  ot  il  f«.,l 

-l'MMi  M,..„  p.r.|,.;  nV,H.n.|,i  H„,|„lp|,...     '  ' 

I.'  nu..;..    .li,n.  un..  h..„r...  , v....v.,n'    .la„/ I.   ; 

l"l|.l.-.  et  r»uK>.«„nl,..  .:.„„„,.  tr,H,I.Uv  ,,|„h  ou'..1Io  ne 

Wia  ra|.i.l,.i,„.„t  la  |mrl,.  ri  ,li,,,arut.  "*"•'"" 

I  ••"  heure  au  niDinit  ».   musa 
I.eH  .abitm-^  ,1,.  VMU-\  ^.talent' «rrivén  on  sran.I  nom- 

■  •te  foule  mH,;,»!..  ,|,„.  pour  .h,.  ra,*pr.H.lu.r  -le  r{.^.  „.^ 

iiHiKjue  par  la  jolie  i^'lieresse. 

1/'  l.ou.l..ir  était  .l.seri.  ,1,,  „unm  n'v  n,K.rt„t-il  por- 
>'>ime  au  pivniier  r..j.'arl  ,,i,'il  V  j,,,„     '      '      '  '"  "^ 

ifan  il  v  eut  A  ,H.in  ■  fait  ,|Uel.,ues     .si    .u'il  reinar- 
■|ua  .,n  „nfruher.,«.r...n„a,...  assii.  k  ,lo.  lournr    |, 

l'orteet  ,,u,  parfli.sait  a rU"  .lan.  la  |«.t„re  .'  un  j.  ur 

"ni  Ju  8oir  cpi-i!  tenait  A  la  ,inain  ' 

A«  bruit  qu'il  fit  en   ,,t,ant.  le  pcr«,nnage  «  retour- 

7 
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lia.  ft  I<.mIoI|i|ip  aiirprit  nur  mi  IraiU  IVxpivMion  io*> 
UntaiiÀ-  d'am!  prufondp  •nrpriao. 

(VU  l'intriioi»  i-t  il  •'appriK-ht  ilv  rincnnnii 

— .If  voii»  (Wfr»ntp'!  ilii-il  i-ii  mtliiant. 

— Mai»,  |Niii  (lu  irrtit,  au  ii>nlrain',  ri-pomlit  l'inwnuM 
iloni  If  n'KanI  iiiol>ili>  i-t  ilair  iwriit  vimloir  W  jhtcit  <|i 
jwrt  on  |iart  ;  et  nH^iin-.  |iui«|Ui'  iiou»  Maranii  m'uU,  je 
v<nu  avowrai  rranclu-incnl  <|Ui>  je  m*  «uiii  |>m  tMti  <lt> 
\in\»  n>npontr<>r. 

— Vou»  m»  fonru>iM<>z? 

— l'arfaitcniont.  vou»  i^ii'it  iiioniiii<iir  Itixlolplio,  un 
ami  <Iu  baron  Lippari.  et  i|uoii|ui>  Jp  fu«i*i>  Unn  dp  m'ai- 
|pn«ln>  à  vou»  in>iivox  iitu'ji  liiNM>  l'ompon,  rppomlant,  jp 
lo  réiH^lp,  jp  »ui»  pnrlianté  <\e  vous  wir. 

— Pour(|uoi  ? 

— l'arcp  que  j'ai  un  «Tvicp  i\  vnu»  ilpniamlpr. 

— A  moi? 

— A  vou». 

-  Main,  j'ijcnorp  ipii  von»  Ho»,  ("p/it  Ja  ppfniiiVp 
foii... 

— <ju'ini|iortp...  »i  vou»  vouIpz  bien  me  nenilre  le 
ien'icc  <pie  je  réelamp  de  votre  ol)ligcance,  je  m'engafre, 
in  retour,  A  ne  pa»  dire  \  matlame  de  Frontenay,  iju,  'e 
voua  ai  vu  ici. 

^Monaieur... 

L'inconnu  allait  poumuivre,  lu  parole  H'nrrêta  brutt- 
(|iiement  sur  se»  lèvriii. 

— Pawlon!  dit-il  vivement...  nous  n'avona  plua  le 
tcn»])»  de  marivauder...  je  vois  venir  mademoiselle 
Rose  Pompon,  et  c'est  d'elle  prin.'iaeinent  qu'il  «'agit. 

—D'elle?...   réi)éta  Rodolphe. 

—Elle  m'a  vu  causer  avec  vous,  elle  vous  demamleru 
qui  je  suis:  ol  bien,  le  service  que  je  vohb  demande, 
c'est  de  lui  répondre  que  je  suis  un  de  vos  amis. 

—Mai*  cela  n'est  pas. 

— Mon  Dieu,  voue  n'en  savez  rien  ;  et  d'ailleurs  quand 
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;!,î;ïï;  ■'■•"■•■■••■- ':tzz:z:znr. 

I.  li;'""  '"  ""*  i"""  "-  '•™i- ""  ■!... 

W..r    i«  ,        I','"" '"  ""'"  "-"l'  -voir  ,v.  i  j,. 

— Voii»  ôtoMout  à  fBitl>.>niK>. 
— \  ovpz-voiu  p«,  à  „„.  pari^v 
—"I  vrainiont. 

...  =£.-!":=  :^ï^i.œ 

^__-A«jc.rfl„n,  I,  ,,„,  .  „„„,   ^^^  ^^  ^^ 

-^■W  wla.  parce  que  denui.  hW  ii  ^~.  ™,^  . 
'non  eïietenee  ilee  eheeee. . .  P*™.  ."*" 

—I*  biron  m'a  tout  dil. 
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— Quelle  indiecrôtion  ! 

—Oh  !  il  n'y  a  à  cela.aucun  danger  ;  Lippari  «ait  com- 
bien je  lui  suis  dévouée. . .  les  soer^ts  qu'il  me  confie, 
je  lc«  garde  au  plu»  profond  de  mon  coeur. . .  cl  il  n'y 
a  qu'un  homme  au  numdo,  pour  lequel,  s'il  le  fallait,  je 
renoncerais  à  l'attachement  que  je  lui  ai  voué. 
^Et  cet  houimo  ? 
— Ai-je  l>e«oin  de  vous  le  nommer  ! 
Rodolphe  ne  releva  pas  rce  dernier»  mot»;    évidein- 
mont,  un  sentiment  supérieur  dominait  «a  pensée,  et  il 
poursuivit  un  but  dont  il  w  voulait  pas  se  laisser  détour- 
ner. 

—Ainsi,  interrog»'a-t-il,  vous  «avez  qui  je  suis? 
■^Jc  sais  du  moins,  répondit  la  jeune  femme,  que 
voue  êtes  le  fils  de  la  comtesse  de  Frontenay. 

—C'est  le  baron  qui  voua  a  révélé  le  mystère  de  ma 
naissance? 
— Sans  doute. 
—Et  vous  a-t-il  dit  aussi  que  j'aimais  mademoiselle 

Beaulieu?  .    „     t, 

—Assurément...  Mais  comme  madcmoii«Ue  Beau- 
lieu  est  fiancée  au  comte  de  Frontenay  ;  que  l'union  des 
deux  jeunes  gens  doit  avoir  lieu  prochainement,  le  ba- 
ron m'a  annoncé  que  vous  étiez  revenu  à  un  sentiment 
plus  calme,  et  que ... 

—Eh  bien  !  s'il  vous  a  dit  «la,  le  baron  vous  a  trom- 
pée. 

— Comment? 

—Depuis  hier,  un  grave  ircidcnt  s'est  produit. 

— Lequel  ? 

— Jje  comte  a  disparu. 

— F/st-ce  possible? 

—Et  Lippari  qui  me  paraît  prendre  une  part  mysté- 
rieuse mais  importante,  à  tous  les  événements  qui  s'ac- 
complissent autour  de  moi,  Lippari  est  convaincu  que 
le  comte  pourrait  bien  ne  pas  revenir. 
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La  jeune  femme  eut  un  mouvement  d'effroi,  et  elle 
pressa  ee»  tempes  de  ses  main»  placées. 

—Disparu!...  dit-elle  comme  si  elle  eo  fût  parlé  i 
ellc-mênio;  dixpani. . .  mai«  alors. . . 

— Qu'avez-vous  !  fit  Uodolpho  subitement  intéressé. 
—Rien!  je  tlierche  k  me  rappeler. . .  hier,  dites-vous, 
mon  Dieu  :  c'est  cela  ! 
— Quoi  donc? 

—Un  gnet-apens,  il  me  trompait  !  et  je  n'ui  rien  com- 
pris, rien  deviné! 
— Rose! 

La  jolie  pécheresse  secoua  la  tête,  et  eut  un  regard 
fulgurant. 

—Ah  !  qu'ils  y  prennent  garde,  cependant,  murmura- 
t-<'lle,  ils  se  jouent  de  moi,  et  si  je  le  voulais  à  mon  tour. 
— Que  feriez-vous  ? 
Rose  Pompon  se  prit  à  frissonner. 
— Chili!  fit-elle,  d'un  ton  mystérieu-x,  et  en  prome- 
nant un  regard  soupçonneux  autour  d'elle,  si  on  nous 
entendait  ce  serait  fait  de  moi. 
— Que  dites- vous? 

—Ah  !  c'est  effranyant,  voyez-vous,  ils  seraient  sans 
ptité.  ces  hommes. 
— 'De  qui  voulez-vous  parler? 
—Plus  bas  !  plus  bas  ' . . .  Il  y  en  a  peut-être  là,  der- 
rière oc«  draperies,  quelques-uns  qui  nous  écoutent. 
— Enfin,  que  craignez-vous? 
—Tout. 

— Est-ce  le  baron?. . .  Est-ce. . . 
— Silence!  vous  dis- je. . .  Maie  je  vous  dirai  tout,  à 
vous. . .  je    ->us  confierai  tout  ce  que  je  sais. . .  et  peut- 
être.  . . 

Elle  n'acheva  pa«.  I^a  voix  s'étrangla  dans  sa  gorge 
et  elle  fit  un  mouvement  effaré  comme  si  une  pensée 
nouvelle,  terrible,  s'était  tout  à  coup  emparée  d'elle. 


I 
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Mai*  piwqw  auMitôt,  un  wurire  radieux  revint  à  sa 

'*^21lS^  non!  Cette  pewée  est  horrible,  dit-elle;  vou» 
êtes  un  coeur  loyal  et  droit. . .  il  n'««t  pas  powible  quJ 
vous  prêtiez  la  main  a  d'au«i  épouvantables  machina- 
tiom . ..  ah  !  je  ne  vous  aurais  pas  aimé,  comme  je  vous 
aime,  si  j'avais  pu  croire .. . 

—Expliquez-vous. . .  Bosc. . .  je  vous  en  supplie. . . 
il  ya  sur  vos  lèvres  un  aveu  que  vous  n'osez  me  confier, 

*'  ujunf  femme  ne  répondit  pas.  Une  hésitation  su- 
pr«me  semblait  suspendre  ses  résolutions;  cest  à  peine 
ei  elle  osait  regarder  Rodolphe.  ,       ^  „„  ^,, 

Tout  à  coup  elle  jeta  ses  deux  bras  autour  de  son  cou 
et  l'attira  sur  sa  poitrine.  -  «,  xr„ 

-Taisez-vous!  taisez-vous!  dit-elle  d'un  ton  âpre.  Ne 
vous  occupez  de  rien.  Laissez-moi  faire.  Je  saurai  tout, 
avant  peu;  et  dès  que  je  serai  renseignée. . . 

—Mais  vous  allez  courir  de  grands  dangers .... 

— ^Peut-être.  ^^      ,         .... 

—Et  il  serait  plus  prudent  de  me  mettre  de  moitié 
dans  ce  que  vous  allez  entreprendre. . . 

Rose  Jetait  levé.  Elle  alla  à  une  glace,  donna  un  coup 
d'oeil  à  sa  toilette,  et,  adressant  un  dernier  regard  à 

" -cSte  nuit. . .  demain. . .  dit-elle;  j'aurai  appris  la 
vérité.  D'ici  là,  promettez-moi  d'attendre,  et  je  vous  jure 
que  je  vous  dirai  tout. . . 

—Surtout,  «oyez  prudente. 

—Merci,  ne  vous  inquiétez  pas.    Soyez  discret,  et  at- 

tendez."" 

Et  elle  disparut.  .         , 

Rodolphe  l'avait    accompagnée    jusquau  seuil  de  la 

^Sand  il  rentra  dans  h  boudoir,  il  s'aperçut  avec  stu- 
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péf«ction  qu«  l'inconnu  à  la  perruque  f.uve  et  aux  f.vo- 
n.  en  côtelette.,  s'était  a«i<,  à  »a  place  et  l'oI«ervîit 

Il  ftt  un  geste  irrité. 

-Vraiment,  monsieur,  dit-il,  je  trouve  que  vous  abu- 
«ez  étrangement  du  droit  d'indiscrétion.  E,tK«  donc 
moj  que  vous  observez  ainsi?  •«  uonc 

L'inconnu  s'inclina  en  souriant 

d^'il^.'rl'"'"*:"'^'"*'  ^*P<">dit.il;je  n'ai  aucune  raison 
de  le  cacher,  et  je  m'emprc«se  d'ajouter  qu'il  n'y  a  rien 
là  qui  puisse  vous  blesser.  ' 

T»T^^^  ''""^  *^"  '»  ?'*<*?  interrompit  vivement 
Rodolphe  en  se  levant  à  demi.  '''vement 

L'inconnu  l'arrêta  du  geste. 

r!.7^'*°'''î?  "*"'  '•*pllqua-t-il,  car  vous  recette- 
nez  d'avoir  cédé  à  un  mouvement  qui  vous  éloTSaît 
A  un  homme  dont  les  conseils  .ont  l^n..  à  suivre 
—Mais,  qui  êtee-vouB  donc  ? 

t.iT^".'"''  ^  '""'  *"■■"'  ''"  1»e  je  m'appelle  Secré- 

„J~uf.      "'■    •     ''^P**»    Rodolphe,  comme    s'il  eût 
cherché  à  rappeler  ses  souvenirs. 

-Vous  voyez!  œ  nom  ne  répond  à  rien,  et  pour  aue 
vos  soupçons  ne  s'égarent  pas^je  suis  obli^T  vZ 
confier  que  je  suis  l'ami  de  M.  Saurin,  lequel  occupe  "n 

verlf  vdx.'^'°"'  '^'^  «"*'«  "»»»•    ■  H  «t  inutile  d'éle- 

— ^Alors,  vous  êtes. . . 

—Il  ne  faut  mépriser  personne.  Un  grand  eénéral  a 
dit  que  c'est  l'homme  qm  honore  la  fonction  et  no^  1^ 
fonction  qui  honore  l'homme.  °°  '" 

v«,7^^'°'  '''!*'  ''"*  poursuivez-vous?  Quel  nom  oaerer 
vous^  donner  à  cette  surveilk.ce  que  vou.  Z^Z 
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— Nous  y  voici!  approuva  Secrétain,  et  j«  constate 
que  nous  sommes  bien  prêt»  de  nous  comprendre. 

— Expliquez-vous. 

— Je  ne  demande  que  cela...  maintenant  que  vous 
«avez  qui  pe  suis,  vous  devez  vou«  douter  de  ce  que  je 
viens  faire  en  oes  lieux;  la  police  a  du  bon,  croj-cz-moi, 
et  il  n'est  pa«  indifférent  qu'elle  ait  un  oeil  ici  et  im  au- 
tre ailleurs.  Pane,  je  suis  venu  pour  voir,  et  écouter. . . 
et  à  cette  heure,  j'ai  déjà  recueilli  certaines  indicationn 
qui  nous  permettront  de  diriger  utilement  nos  investiga- 
tions. 

— Qu'avcz-vous  donc  receuilli? 

— Quand  ce  ne  aérait  que  votre  conversation  avec  ma- 
demoiselle Rose  Pompon. 

— Vous  écoutiez  ! 

— Ecouter  est  encore  le  seul  moyen  d'entendre,  et 
bien  m'en  a  pris. . .  car  j'ai  acquis  la  certitude  que  la  jo- 
lie pécheresse  n'est  pour  rien  dans  In  disparition  du 
comte  de  Frontenay. 

— Vous  la  souçonniez  ! 

— C'était  logique...  la  jeune  femme  est  fort  liée 
avec  Lippari  et  pour  des  raisons  que  je  ne  puis  vous  fai- 
re connaître,  j'ai  tout  lieu  de  soupçonner  que  le  baron 
n'est  pas  étranger  à  l'événement. 

—Quel  intérêt? 

— Je  crois  l'avoir  deviné. . .  seulement,  je  crains  en- 
core de  me  tromper,  et  ne  veux  rien  laisser  au  hasard. 

— Que  fercz-voug  pour  vous  en  assurer? 

— Etes-vous  curieux  de  le  savoir? 

— Oui,  certes. 

— Et  vous  sentez-vous  le  courage  d'affronter  des  dan- 
gers sérieux  pour  satisfaire  votre  curiosité  ? 

— Vous  en  doutez  ! 

Secrétain  garda  un  moment  le  silence  et  parut  réflé- 
chir. 

Puis  il  releva  la  t^te. 


—  201  — 

-Au  surplus,  reprit-il,  il  «,t  nuinifcste  que  vousavo. 
a  octto  co„st..t.tion  qm,  je  poursuis,  un  intérêt  particu 
lier  qu.  engage  votre  loyauté  mémo.  ^ 

—Moi  !  fit  Bodolplic  confondu. 

— Quand  cela  serait  ? 

—Quelle  infamie  ! 

—Eh  !  eh  !  cette  supposition  n'est  pas  aussi  d,M«.,r 

vue  de  bon  sens  que  vous    parais^z  lo  erô  re  '   à  v^^ 

âg^S  on  est  an.bitieux  ;  dans  vot«  position  oT»;  ^  It 

ro  géneralem<,.nt  ,«s  très  scrupuleux  sur  ni^ix  des 

".o3on.  .    dès  lors,  il  était  lo/que  de  pens^^.  '' 

Ht  '",'  ""  r'*'  ''^  dénégation  énergique. 
-Bon!  bon:  eo  n'est  pas  vous. . .  répliqua  Secrétain 

i-ïS  «î^°  ^•-^--:-n->  ot  le  d^irVc  vous  ma.' 

jjus  ai  faite  vous  agr^.SV;i^ir:Ïrtr 
—Ah  !  plus  ,|,ie  Ja,!,aig_ 
—Tout  est  bien  qui  finit  bien  ! 

sio^^'^'or/vn'i;  Tr"'  1".'°  ''*  P"'''^*''-  '••«  '■"P^"-"- 

ez  moi  i  J  X''   '^'"'^  "'''  '«')"<''»«  vous  „.'iccu- 

aez  moi-même,  je  m  imagine  que  vos  suiipo^itions  .10 

ro?Sr  ""^'"^-  ^"  ^'«"^"'^^"^  ^  '"^  Pe^onne  du  b^! 
— Vous  croyez? 
-I*  baron  m',i  témoigné  lieaucoup  de  ...vmpathie  jus- 


—  «ot  — 

qu'à  oe  moment;  U  »  mi»  à  me  «erTir  un  lèUi  pettt;<tre 
exwMif . ..  Ma»  de  là  à  «jouter  foi  à  voe  inimu»tionê. 

—Il  n'y  «  qu'un  p»». 

—Quel  intérêt  perwnnel  pourrait-il  «voir  d«n»  «*to 

•Tenture? 
— Nou»  le  découvriron». 
—Alors  vous  persistez. 
Secrétain  eut  un  fin  sourire  et  son  oeil  brilla  d  une 

flamme  narquoise.  _t_„ju 

—Je  persiste  avec  d'autant  plus  de  raison,  répondit- 
il,  que  vous  ne  paraissez  pas  vous-même  tout  à  fait  sin- 
cère quand  vous  prencr  la  défcnae  de  Lippan. 

-Iquc  vonler-voiis  dire?  fit  Rodolphe  interdit. 

— Ehl  sans  doute!  J'ai  i'ueil  américain,  ne  1  oubliez 
pas,  «t  je  ne  suis  pas  né  d'hier,  —  or,  en  voue  voyant 
l^si,  simulant  pour  la  jolie  Rose  qui  vous  aime,  un 
amour  oue  vous  n'avez  jamais  éprouvé. . .  cherchant  par 
votre  attitude  nouvelle  à  endormir  l'attention  de  Lippa- 
ri. . .  et  poursuivant  enfin  un  but  qui  n'est  autre,  jen 
suie  sûr,  que  celui  que  je.  poursuis  de  mon  côté,  j'*>  com- 
pris tout  de  suite  que  vous  jouiez  la  comédie  de  1  indilfe- 
renoe,  et  c'est  ce  qui  m'a  inspiré  à  moi-même  la  résolu- 
tion de  me  dévoiler  à  vous. . .  Ai-je  eu  tort? 

Au  lieu  de  répondre,  Rodolphe  jeta  autour  de  lui  un 
regard  inquiet,  comme  s  il  --ût  redouté  que  qae)  ne 
oteille  indiscrète  n'eût  surpris  les  paroles  de  son  interlo- 
cuteur. ,...,. 

—Oh!  soyez  sans  crainte,  dit  celui-ci,  jai  pns  mes 
précautions.    Cette  porte  est  fermée,  et  nul  ne  peut  noue 
entendre...    Parlez  franchement...    Ai-je  deviné? 
—Oui,  répondit  Rodolphe  à  voix  basse. 
— ^Vous  voulez  savoir? 
—C'est  cela. 
—Et  vous  TOUS  «entez  disposé  à  avoir  confiance  en 

moi? 
Rodolphe  fit  un  signe  affirmatif. 


—  SOS  — 

—Plu*  un  mot,  oeU  »uMit!  fit  Swréttin,  raotrei 
dan.  iM  couU«M8. . .  joue»,  riei,  ctuwi,  ne  ltiMez  ■oup- 
çonner  i  perwane  que  vou«  avez  dam  l'eeprit  qusique 
«ombre  préoccupation;  promettez  à  Ko«e  tout  oc  qu'elle 
voudra,  excepté  cette  nuit  qui  m'appartient;  et  quand 
vous  pcmarqutreï  que  le  baron  «e  diepoaera  à  sortir,  ga- 
gner la  porte,  et  «ortca!  à  «a  suite,  Mn«  avoir  l'air. 

— Mai«  vouo  !  vous  !  où  vous  retrouverai-je  ? 

Secrétain  «ourit  avec  bienveillance. 

— Moi!  répliqua-t-il  avec  un  clignement  d'jeux,  je 
voua  attendrai  dans  une  voiture  dont  le  cocher  est  un 
ami,  et  où  j'aurai  eu  le  temps  de  changer  de  costume.  Le 
fiacre  en  questioL  stationnera  de  l'antre  côt4  de  la  rue, 
et  pour  qu'il  n'y  ait  pa«  d'erreur,  je  vous  en  remet»  le 
numéro.  C'est  bien  convenu? 

— Soitl  consentit  Rodolphe 

— ^A  bientôt,  alors. . . 

—Oui,  oui,  à  bientôt,  et  Dieu  veuille  que  vous  réussis- 
siez dans  ce  que  vous  allez  entreprendre. 

Sur  CCS  mots  il  se  leva  et  rentra  dans  Ice  salons. 

La  première  personne  qu'il  y  aperçut  fut  Rose  Pom- 
pon,  qui  avait  pris  le  bras  de  Lippari  et  paraissait  en- 
gagée dans  une  conversation  des  plus  intéressantes,  car 
elle  ne  remarqua  pas  lÎT>résencc  de  Rodolphe. 

Elle  était  animée  ;  une  audace  et  une  résolution  extra- 
ordinaire se  traduisaient  sur  son  visage,  et  le  baron  avait 
peine  à  la  rappeler  à  la  modération  et  au  calme. 

Ils  passèrent  près  de  lui,  à  le  toucher,  et  il  put  recueil- 
lir quelques  mots  de  leur  conversation. 

—Non,  non,  je  ne  veux  pas  que  cela  soit  !  disait  la 
jeune  femme  d'un  ton  ardent. . .  C'est  une  trahison,  et 
je  déjouerai  vos  projets. 

Le  baron  fronça  les  sourcils. 

—Tais-toi!  répIiqua-t-il,  tais-loi!  et  surtout  prend4 
garde  à  ce  que  tu  vas  faire. 

— Je  ne  te  crains  pas. 


—  SM  — 

— ^Tu  ai  peut4tre  tort. 

— Je  lui  dini  tout. 

—Et  ti  tu  (»M  celi,  reg»rd«-moi  bi«n,  retient  bien  me« 
puroloi. . .  ni  tu  (ait  cela. . . 

Uodolphc  n'en  entendit  pa»  davantage;  à  l'accent 
dont  ten  mots  étaient  proBon(■é^  A  la  |>aieiir  qir  envahit 
les  trait*  de  lu  jeune  femme  dèa  qu'elle  let  eût  eiitenflu», 
il  8nii|K,>onnB  quelqw»  mystère  de  *A,\g  ou  d'infumic. 

11  te  perdit  dana  la  foule,  et  ce  ne  fut  guère  qu'une 
heur»  pluH  tard  qu'il  rencontra  de  nouveau  Rose  Pom- 
pon. 

Elle  était  pâ'c,  comme  affaiatéo  tur  elle-même;  une 
sorte  d'égarement  «c  litait  dans  se»  yem. 

— Qu'awz-vout  ?  interrogea  Rodolphe  avec  intérêt^ 
VoH«  paraifKK^z  émue. . .  troublée. . . 

Rose  secoua  brusquement  la  tîtc  : 

—Oui.  .  peut-Ptre...  Je  ne  «ni»,  répondit-elle  d'un 
ton  vague. 

Puis,  elle  arrêta  «on  regard  profond  f.r  le  jeune  hom- 
me. On  devinait  qu'elle  voulait  parler,  .'t  que  la  parole 
restait  suspendue  à  ses  lèvres. 

Lnfin,  elle  fit  un  effort. 

—Rodolphe  !  dit-elle  d'un  voix  brisée,  j'ai  eap^ré  quel- 
quefois que  je  parviendrais  A  vous  inspirer  une  amitié 
sincère.  Je  ne  parle  pas  d'amour;  les  femmes  comme 
nous,  il  cet  bien  rare  qu'on  les  aime,  mais  je  voudrais 
ftre  estimée,  de  vous  surtout. 

— Je  vous  jure. . . 

— Ne  m'interrompez'  pas  ;  tenez,  il  se  passe  des  choses 
que  je  n'ose  vous  confier,  et  dont  il  y  aurait  danger  de 
vous  faire  la  confidence,  en  ce  moment . . .  liais  de- 
main! 

— Demain  ? 

—Je  pourrai  parler. . .  et  alors,  je  voudrais  von.5  voir. 

— Ah  !  je  viendrai  si  vous  le  désirez. 

— Vous  me  le  promettez? 


—  «06  — 

— Jo  le  juM. 

—Eh  Uufû...  HuittoiH-nou». . .  je  no  veux  m»  que 
I  on  noih)  voi«  <..n«cnibU-.  et  je-  »ui»  trop  éii;uo  d'aillcur. 
pour  prolonp-r  «-t  cntrt'tion. 

JJ.«lolpl„.  „,.  g'Bttarda  pw  .lavanlagi.,  il  venait  <1«  voir 
lo  iMiron  ,|u,  gaKnalt  !..  n-ï..l.wlmM«.r. . .  il  »,.,„„„.,« 
'I-  «éioïKm-r.  .•onfonii^.im.nt  nu  c-on«'il    ..uo    lui  «voit 
donne  Sccrétain. 
11  Hortit  ck-  l'Iiôtol  n»i.\qxw„  «.cni.kn  aprc\«  IJppari. 
Il  Hrtaïf  .nvdoifpé  (1au«  nm  pnrdiiwiw  dont  il  avait 
rote.  5  te  col  do  fourruK',  .-t  il  ont  fiillu  \mo  attontion 
P  -UniMte  iM)iir  te  rtHonnaîtro.    Il  trav<'rna  la  ruo  ot  m> 
lin.      ■xiiimiu.r  olia.pio  fiaoro  jim<|ii'à  «■  .(u'il  oftt  trouvé 
i«  nmiuTo  du  vt.lii.ul,.  où  devait  «être  réfugié  l'agent  l'a 
AI.  Haurin. 
Co  ne  fi.t  pn»  long. 

U  voiture  nVteit  .p.'A  quelques  pas.  et,  presque  ansf.|. 
tôt.  Il  vit  la  |«)rtière  s'ouvrir  d'ello-mêtiie  et  la  tMe  do 
Sccretain  ac  présenter  à  lui. 

.Miiître  Seorétain  était  transformé. 
Il  portait  maintenant  un  rollier  do  l.arl»  «ri*!  qui 
montrait  à  nu  te  bout  de  son  menton  rasé  de  i)rès,  et  «no 
perruque  qui  aeeusait  une  audacteuso  calvitie. 

lîodolphe  prit  plaee  dans  In  voiture,  et  le  cocher  qui 
nvarà  r<xu  (k^s  in<tructioni<  précises,  no  tarda  tins  à  « 
mottry^  on  niarclio. 

— Oi'i  allons-nous?  demanda  Hodolplio,  dès  qu'il  se  vit 
engagé  dans  la  rue  de  Rivoli. 

—Où  te  Imron  voudra?  répondit  .Seorétain...  notre 
cocher  e«t  une  homme  partieulièremont  habile,  que  j'ai 
chowi  moi-même,  ot  A  moins  d'événements  imprévu»,  je 
.'Uis  assuré  du  succès. 

—Vous  croyez  dè«  lors  que  Ijippari  n'est  pas  étranger 
a  lonie\eiuent  du  comte. 
— .Je  n'en  ai  jamais  douté. 
— Vous  connaissez  le  baron? 


—  «w  — 

— Ub  peu. 

— Cependant,  vout  nliMtoi  pti  i  l'Mtimer  capable 
d'niM  pareille  infamie. 

— Ce  n'eet  pat  d'aujourd'hui  que  J'ai  conçu  cette  opi- 
nion. 

— Qu'ttiit-cw  donc  que  t*  Lipiari? 

— A  vrai  dire,  Je  no  mI*  pu*  bien  au  juitto.  CM  une 
de  CM  individua.litéM  intorlo^xv  qui  aont  b  produit  d'uno 
civiliMtion  cxtimiirc  et  dont  l'oxittvnoc  e*t  «u^iienduc 
k  touo  loD  ox|)é<liont«  ;  un  de'  cch  «vonturiorii  eomino 
nom  nomme*  expoti»  &  on  rencontrer  bcauec'jp,  qui  vi- 
vent Dur  le«  murif.'*  du  rode,  côtoient  inceiwamim>nt  la 
|)olicc  correctionnelle,  juaqu'au  Jour  où  il»  vont  échouer 
•ur  leii  banca  dv  la  conr  d''i  -«iaet. 

— Malgré  rimpn<ruion  un  peu  troublée  que  J'avaio  re«- 
ientie  à  la  «uite  de  cortaimit  confidenoei  du  liaron,  j'a- 
voue que  J'hénite  i  ajouter  foi . . . 

— J'mpèrc  que  cvUc  héiiitation  cMera  avant  peu. 

— Enfin,  vouk  n'nvoz  pu  vou»-méi»ic  m'expliquer  en- 
core le  genre  d'Intén'i  auquel  il  faudrait  r.-\pportcr  l'acte 
dont  voua  l'accucez. 

Secrétain  eut  m  ricanement. 

— Tout  vient  à  point  A  qui  sait  attendre. . .  répondit 
il.  Il  «e  peut  que  Je  nie  trompe. . .  et  Je  ne  demandtf 
pas  mieux  que  de  rendre  au  baron  l'estime  et  la  ron«idé- 
ration  que  je  lui  refuM*. . .  LeiiuH>n«  lc«i  événement*  sui- 
vre leur»  cours,  et  rt>mottonii  notre  appréciation  définiti- 
ve jn«qu'à  l'heure  prochaine  où  nout  devons  dtre  complè- 
tement édifiés. 

'.A  voiture  continuait  d'avancer. 

Elle  venait  d'atteindre  la  Bastille,  et  enfilait  la  rue 
du  Faubourg  Saint-,  v.^toine. 

— Nous  gagnons  la  p^arrière  du  Trône,  dit  Secrétain 
qui  avait  Jeté  un  coup  d'oeil  an  dehors. 

— C'est  bien  le  coupé  du  baron  qui  nous  précède?  in- 
terrogea Rodolphe. 


—  w  — 

— C"«t  bien  lui,  répoodit  8vcr«t«in,  et  J'ajoute  ott'il 
n  Mt  pt*  MUI.  ^ 

— Qui  (Jonc  l'acroni|it((iM>  ? 

tôt  t  hrtfR.n,  tautAt  FinnçoU,  «..|on  le  lie,  A  |m  eir- 
conatancM. 

Mojlcilph..  lova  un  rfgar.l  élonn«  »ur  Ma  roiii|iaKii«ii 

— \  raiim.nt.  cUt-i'  voilà  i,ni  tm>  Nur|.n<n(l  tout  i  fait 
iommont.  vo„,  ,.,  ,,,„.  „.,  |,o,„„k.  o,t  un  uii.«rabl.- 
<1MI  tnhv  «a  pcivonnalit«  mn»  (li-«  numa  ilVinpruiit • 
vou»  connaiwM^  m  vio,  „,*  «KiNK-iwiit.  coupal.k-*.  «m  vi- 
i^w  Jang^rcux,  ot  vou.  lo  ki^.,  tranquillement  vanutT 
à  «Oit  ténébivu#wi  affaiiw! 

—Il  y  a  une  raison  A  «-la,  dier  nion«icur. 

— UijucHo? 

--C'wt  .,uc  ce  Chrfti,.n.  w  Franco!.,  n'exi-tf  ,,u'i* 
1  «at  11  iiMrumcnt,  M  .|u'il  nou..  importe  surtout  ik-  con- 
naître  cflui  qui  lo  (lirif(i..  et  aux  ordrw  duquel  il  oWit. 
»!  noiw  l'arrêtion»  aujourd'hui,  noii«  donncrioiw  l'Éveil 
aux  autre»,  et  1«>  coup  «efait  manqii-!  Dan»  cette  armée 
«lu  cnine  que  nou*  «urvcillons  ince«*amnh'nt,  ce  ne  «ont 
1»»  len  «oldatti  oljgcur»,  maiK  bien  le*  chef»  que  noiu»  vi- 
ron».  Ce»  demicr».  une  foi»  pri*.  le  iwlc  va  tout  «eul. 
Ix!  procédé  a  été  expérimenté  «ouvent,  et  il  a  toujoui» 
réiwïi  ;  comprcnez-Tona? 

Pendant  que  Rodolplie  n'entretenait  de  la  «>rto  avei- 
M.  Secrétain.  la  voiture  qui  h«  précédait  «rravimit  len- 
tement la  montée  qui  aboutit  au  rond-point  de  la  bar- 
nèife  du  Trône. 

Ainsi  que  l'avait  dit  l'ajjent  de  M.  Saurin,  il  y  avait 
deux  personnes  dan»  le  coupé:  le  baron  Lippari  et  son 
fidèle  Chrétien. 

En  quitUnt  l'hÔtel  de  Rose  Pompon,  Lippari  avait 
allumé  un  cigare,  et,  rejeté  dan«  le  toai  de  U  voiture,  il 
s'était  ipen  fermé  dans  un  mutisme  complet. 

Chrétien,  de  son  côté,  gardait  le  silence;  mais 


—  t08  — 


abcorbé  qua  lou  compagnon,  il  J«Uit  il»  t«m|M  en  temp* 
un  cfliip  dVil  tu  riohon,  pour  «•  rrnHrc  bion  (omti(<> 
(lu  ohomin  qu'il»  inivairnt. 

JuM{u'à  la  hauUMir  iW>  la  UMtillc,  ri<>u  dVstraurili- 
naint  imi  m  pruiluliiit  ;  niai<i  i|uan(l  il»  oui«>nt  tl^|NN>*i  la 
colonne  ilc  Juillet,  rt  qu'il  ff  fiiront  t>nKaKv«i  ilann  la  riN- 
(lu  faubourg  Saint-Anivi>,  M)it  instinct,  M)it  purr  eurlo- 
•Ité,  notn-  homnio  criK  rkvoir  plonger  «on  n>g»  .1  ar- 
rière. 

Kt  '>!  il  no  put  répritnvr  un  inouvcniont  do  aurpriM- 
et  pn>M,iK'  do  «tu|>jfai'ti(>n. 

— Uli!  on!  munnura-t-il  on  uu'iik-  t<'ni|>:',  vnilit  qm 
dépattM  la  pormiwion. . .  ot  faudrait  voir  do  quoi  il  n>- 
tourne. 

Cette  oxc'Ianwtion  arrarlin  le  Iwiron  ii  km  r(^verie. 

— Qu'y  a-t-il?  qu'an-tu  vu?  dcMianda-l-il  viwniont. 

— Kegardc»  voun-ni^'nio  !  ri-pondit  Chrétien. 

Kt  IJppari  «e  |)cnclm  A  non  tour,  et  rejrttrda. 

I<a  rue  <Vait  déxerte;  il  n'y  avait  Rur  le  trottoir  i|ih>  do 
raroK  (laoMint*,  m*m  derrière  le  coupi.  ^  une  faible  iUh- 
tanre,  il  rt'iiarqua  un  fiaere. 

—En  effet  dit-il.  en  fr(m(;ant  \v*  «oureiU;  voilà  qui 
('t«t  aingulier. 

N'ont -<V  ]'M? 

— Qui  cela  j «Mit-il  ître? 

— I^a  -ouKK'  |>robal>lement. 

Le  liaron  eut  un  éclair  danrt  Im  wiix  : 

— Non!  non  I  répliqua-t-il.  C'  n'ont  pa»  celu,  et  je 
croia  avoir  deviné. 

— Quoi  donc? 

— Ah!  «i  cela  e.»t,  mallieur  &  elle. 

— A  qui  en  avez-vou»  ? 

—A  Rose. 

—Quelle  idée  ! 

— Hogo  aime  Rodolphe...  Jjp  mariage  du  comte  lui 
offrait  des  chances  d'itre  aimée. . .  Sa  diaparition  remet 


— M»  — 

tout  m  qiMMttdo,  it  ieU  lui  •»«!•  cachéa  —  oIIp  \'»  an. 
prii»,  w  «olr,  H  jmit'Miw. . . 

—Que  fkiiw  tlttnt  olij«yfi«  ClirMifti. 

14»  onifin  (k-  l,i|>|Miri  s .  nfonivn-m  lUn.  U,  bn»  .1.. 
kun  it>ni|MKnoii. 

—11  /lut  on  fioir,  ri'|)onilit.il  il'im  ton  vioU'iit,  IVn. 
•Iroit  vM  pri.i.i.'e.  k>  Imi*  r«t  taul  \tnH.  il  n'y  «  ,,u,.  ]„» 
morU  r|iil  m^  n*Ti<>niH>nt  iku.  . .  tu  inVnipiiiWf 

— Pirf»it«'iiH'n«. 

— Qwl  vM  wlul  dp»  ijAtn*  qui  vfill<>  «•  m\r} 

—Ht  «ont  iloux;  l«>  IliiiiMophv  i>t  IWvIr. 

—  ITn  nouvi-Buf 

—Oui,  un  nouwau. . .  qui  ne  iloniNuilf  iiu'à  rain*  «o» 
pruuvM. 

— Kh  l>i«-.i,  ('.«.t  ilit,  ot  ik'iiiain,  l'iiriiour  ilc  U  imii- 
liitK  lie  (tcTa  |)liM  tont*  «rii&iiti'r  Pi»tft>  «•«  ik>itx  enfant». 

A  ce  nionïont  la  voitim«  fit  UriNMim-ntcn»  arrPt. 

KIIp  venait  de  franehir  la  liarrii^n',  H  «'ôtait  arWléu 
au  «.in  ik-  In  ru.-  MimjpHit,  devant  une  nuiMin  iwiltv 
i(»i  m'  di»-iniuluit  nux  |iai>»antK  miuh  un  iiMi»  boiMiuct 
d'arlirm. 

Avant  de  deM-cndre  nur  k"  trottoir,  (.ippari  invita 
Cliréticn  k  »'a»turer  i>i  j)civ>niM'  ne  l<^  oWrvait. 

—lie  fiacre  a  ili«|x»ni  !. . .  ré|K)ndit  (•|iréti<'n. . .  Main, 
•I  je  ne  me  tr..m|)i',  je  eroin  qu'il  Mationm-  aux  -nviron* 
"0  la  Urri^n».  I)«\k  lor*,  j'en  reviens  A  «■e  qu«'  j  ai  dit: 
on  notw  fi lo  —  et  il  u'v  a  paK  de  femme  dams  l'affaire. 

— Tu  croi»? 

— J'en  jurerai». 

—Et  l.ien. . .  ne  U  dérangeons  iw»;  et  s'ils  |M.ih.*nt 
audace  plus  loir,  je  suiii  Mn«  inr|ui('tude,  c'M  moi  nui 
les  recevrai. 

En  parlant  ainiii.  il  eauta  sur  le  trottoir  et  disparut 
dan«  !»  raaiion  suivi  de  près  par  son  compâgnoa. 


—  810  — 


XVIII 


La  maison  dans  laquelle  ils  renaicnt  d'entrer  «emblait 
avoir  été  construite  exprès  pour  la  ténébreuse  entreprise 
que  le  baron  tentait  en  ce  moment. 

Un  véritalle  coupe-gorge. 

La  cour  par  laquelle  on  y  accède  est  large  :  la  maison 
en  occupe  le  fond,  et  se  compose  d'un  roz-de-chausséo 
et  d'un  étage. 

A  peine  eurent-ils  pénétré  dans  la  maison,  que  Lippa- 
ri  et  Chrétien  gagnèrent  la  salle  à  manger  où  ils  trou- 
vèrent le  Philosophe  assis  à  une  table,  en  présence  de 
plusieurs  bouteille®  vides,  qui  témoignaient  dee  copieuses 
iibationa  auxquelles  il  s'était  livré. 

Dans  un  coin.  Servie  —  le  nouveau,  comme  l'avait 
désigné  Chrétien,  —  ronflait  bruyamment,  en  attendant 
que  son  tour  de  veiller  fût  wnu.  ' 

A  l'aspect  de  Lippari  qui  venait  à  lui,  le  Philosophe 
fit  un  mouvement  nonchalant,  et  lâcha  une  bouffée  de 
tabac  qui  monta  en  spirales  bleues  vers  le  plafond. 

— Ah!  ah!  nous  recevons  cette  nuit,  dit-il  d'un  ton 
goguenard;  c'est  donc  toi,  monsieur  le  baron. . .  et  il  y 
a  du  nouveau,  puisque  te  voilà  à  cette  heure. 

— Du  nouveau,  oui,  répondit  Lippari  d'un  ton  briie- 

que. 

— Dame ...  je  ne  suppose  pas  que  ce  soit  uniquement 
pour  me  contempler  que  tu  es  venu. 

Au  lieu  de  répondre,  Lippari  s'était  approché ...  il 
se  pencha  à  l'oreille  du  Philosophe. 

— Et  ton  prisonnier?  interrogea-t-il  ardemment. 
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—11  est  aussi  bien  que  possible,  —  répondit  le  Philo- 
«opho  avec  un  clignement  d'yeux  significatif,  —  seule- 
ment, il  me  semble    bien  peu    résigné  à  «on  sort,  et  sa 
conversation  manque  d'aménité. 
— Il  ne  se  doute  de  rien. 
— J'en  réponde. 

—Il  ignore  en  quelles  mains  il  e*t  tomlié. 
— 1|  suppose  qu'on  veut  le  faire  chanter. . .  et  nous 
a  offert  de  1  argent  à  Servie  et  A  moi. 
—Vous  avez  refuaé,  au  moins  ! 
—Il  ne  faut  ]ms  confondre  autour  avec  alentour.    La 
prudence  ordonne  de  ne  jamais    dé.**pérer    les    «cn« 
Nous  avons  accepté  tout  oe  qu'il  avait  sur  lui,  quelques 
centaines  de  francs,  et  c'est  avec  oes  subsides  que  nous 
charmons  depuis  hier  les  loieirs  d'une  surveillance  oui 
peut  être  intéressant,  mais  que  je  déclare  fort  monotone, 
ijippari  approuva  du  geste. 

—Tu  as  raison,  répondit-il;  cette  situation  ne  saurait 
se  prolonger  plus  longtemps  sans  danger,  et  il  faut 
quelle  cesse  au  plus  tôt. . .  c«tte  nuit. . .  tout  eera  fini  ! 
-A  la  bonne  heure!  J'aime  Ice  positions  nettes,  et 
]  ajoute  que  je  ne  crois  pas  très  sain  de  traîner  plus 
iongtemps  nos  guêtres  dans  ce  quartier. 
Le  baron  le  regarda  avec  attention 

demndiS"   ""'""^  "^'^   ^"""-^   d'appréhension? 

-Pas  précisément  !. . .  on  n'est  point  mal  ici. . .  c'est 
i«ole. . .  la  rousse  n'y  fait  que  de  rares  et  courtes  appari- 
tions. .     mais  tout  de  même. . .  je  ne  sais  pas  pourquoi, 
je  me  trouve  plus  en  sécurité  au  cloître  Notre-Dame 
qui  twiche  cependant  à  la  rue  de  Jérusalem. 

— Tu  es  superstitieux. 

—Qu'est-ce  que  tu  veux.'. .  on  n'eet  pas  parfait. 

ijippan  secoua  la  tête  avec  force 
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— Il  j  a  quelque  choee? 

— En  venant  ici,  Chrétien  a  cru  remarquer  que  nous 
étions  suivit, 

—Mille  millions  de  tonncrmi! 

— Cent  iMiu-être  une  erreur,  une  pur»'  coïncidonw :  lu 
loituro  s'est  arrêtw  il  la  harriôrc,  mai*  il  faut  tout  pré- 
voir. Nous  allonM  aviser  au  plus  pr<twé;  la  nminon  où 
noiia  HOiniiie»  n'a  que  lU'ux  ontré»»!». 

— Celle  (le  la  rue. 

— Et  la  iietite  porto  bâtarde  qui  donne  sur  le  iliemin 
des  fortifications. 

— Quelle  e«t  ton  idée? 

— Elle  est  simple;  tu  vas  avec  Bcrvic  te  poster  h  la 
porte  de  la  rue.  et  quant  iV  l'autre,  œla  me  regarde. . . 
Clirét  KTi  et  mol,  nous  y  veillerons . . .  c'est  bien  con- 
veni. .-  ' 

— Oh  !. . .  ils  n'ont  qu'à  venir. 

— Eh  bien,  réveille  ton  compagnon,  et  rendez  vous  im- 
mé<liatement  à  votre  poste. 

Il  achevait  à  peine  ces  mots  qu'un  ronflement  sonore 
se  fit  entendre. 

Lippari  «e  retourna  vers  Bervic. 

— Il  ronfle  bien  fort,  pour  xm  homme  seul,  dit-il  avec 
un  froncement  de  sourcils. 

— On  ronfle  comme  on  peut,  répondit  le  Philosophe. 

— Tu  w  bien  sûr  de  ce  nouveau  ? 

— De  l'intelligence,  du  zèle  et  de  la  tenue,  voilà  ses 
principales  qualités.  Quant  aux  autres,  nous  allons  les 
voir  à  l'oeuvre. 

— En  parlant  ain«i,  le  Philosophe  s'était  rapproché 
du  ronfleur,  et  lui  avait  appliqué  un  vigoureux  coup  de 
pied. 

Borvic  t«  réveilla  en  sursaut,  et  se  dressa  sur  son 
séant. 

— Quoi  ?  qive  me  veut-on  ?  demanda-t-il  en  se  frottant 
énergiquement  les  yeux. 
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^^^""•"PJ'e  éclata  en  un  rire  cynique. 

— Ahl  çà,  répi.qua-t-il,  crois-tu  donc  que  l'on  te  navo 
pour  ne  non  faire  ?  Allons,  debout,  animal ...  et  à  1 W 
vrj!...  il  n'est  que  temi». 

Kt  pondant  que  Borvic  m  levait  encore  étourdi,  le 
i  l>.l.)jK,phe  tournait  un  vi«i«e  enjoué  ver^  le  Uron 
..,7    >'  'T'  ''"""•  •*'  "'''*^  '"'"  1''"^  ""«'in  <1"<'  «.'a.    Kn 
souis  ies  plinJangt-w. 

voll^^  ar'v   ^'""'T  *'"™«"''"  «lo--^  fl'aeun  d'un  «.. 

rto  la  rue.  tandis     ,c  Lippari.  accompagné  do  Chrétien 

nun  (lofl  fortifications. 

r„!,v    J*  ^'i*  '"'"''"''  "  "^'8""''  ''^  '<"'«  <^"'é*  une  obs- 
™    !?      n"  '  ?"*  '"«"•'"'•  '''W"'  "t  f''"-«tion  n'avan- 
Çaiont  qu'à  pas  lents,  et  pour  ainsi  di«,  à  iâton. 
Au  l)out  d  un  instant,  ce  dernier  s'arrôta 

tc«e    s  lis  viennent  de  ce  côté,  nous  pouvons  régler  eur 
oom,He  avant  qu'ils  nous  aient  reconnus. 

ron     "'**"'"  ^  ''"'  """"  "^""*'  •'*"'"'"''  int-^rrogea  le  bn- 
-A  Secrétain  . .  pour  sûr!. . .  pondant  que  vous  eau- 

Hez  avec  le  Philosophe,  j'ai  pou.^  une  «.^onnn    ,ance 

et  je  no  crois  ])ns  me  tromper. 
— Il  n'est  pas  seul  ? 

-Ils  sont  deux,  jusqu'à  présent,  mais  Secrétain  est 
n  gaillard  habilo. . .  qui  aime  à  avoir  tous  les  atout« 

'lans  sor  jeu. . .  ot  il  a  dû  demander  du  renfort  rue  de 

■Jérusalem. 

—En  ce  cas,  ils  tenteront  l'aventure  par  les  deux  cô- 
les  à  la  fois. 

— C'est  vraisemblable. 
— Attendons,  alors. 


—  «M  — 

— C'eet  le  parti  l«  plu«  lagc.  A  moini  que  rou4  oe  pré- 
fériez... 

— Quoi  donc? 

— Ohl  une  idée  qui  m'est  venue. 

— Laquelle? 

L'oeil  do  Chrétien  lança  un  éclair. 

— Vous  ne  tcbcz  pas,  dit-il  en  baissant  encore  davan- 
tage la  voix,  voue  ne  tenez  pan,  je  suppose,  à  la  vie  di» 
votre  pridonnier? 

<— (Tei  résolu  qu'il  mourrait  cette  nuit. 

— Pour  lore. . .  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard; 
moi,  j'aurais  brusqué  le  dénoûmont,  et  quand  Secrétain, 
aurait  fait  irruption  dans  l'immeuble. . .  il  n'y  aurait, 
trouvé  qu'un  cadavre. 

— Oui. . .  oui,  tu  as  raison. . .  c'est  le  plus  sensé,  le 
plus  pratique;  et  pe«t-ôtre  est-il  encore  temps. 

Lippari  se  tut  brusquement;  des  pas  venaient  de  se 
faire  entendre  le  long  du  mur,  et  l'on  s'était  arrêté  au 
seuil  de  la  porte  bâtarde. 

Par  une  coïncidence  bizarre,  les  nuages  noirs  qui  in-, 
tcrccptaient  les  rayons  de  la  lune  s'étaient  tout  à  coup, 
dissipés,  et  maintenant  une  vive  lumière  éclairait  le  jar- 
din. 

— Trop  tard  !  fit  le  baron  ;  ce  sont  eux . . .  viens  de  <Xi 
côté . . .  place-toi  ici . . .  et  attention  ! 

Il  y  eut  un  moment  de  silence  sinistre. 

La  porte  était  vermoulue,  et  la  serrure  ne  tenait  plus, 
que  par  quelques  clous  que  la  rouille  avait  depuis  long- 
temps oxydés.  Une  simple  poussée  suffit  à  Secrétain 
pour  l'ouvrir  et  presque  aussitôt  il  fit  quelques  pas  on 
avant. 

Lippari  et  Chrétien  abattirent  leur  arme,  prêts  à  faire 
feu;  mais  ils  attendirent  pour  lâcher  la  détente  que  le 
compagnon  de  Secrétain  eût  fait  son  entrée. 

Ce  ne  fut  pas  long,  dix  secondes  au  plus;  puis  Rodol- 
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phe  parut    dan«  le  cadre    do  la  portv,  éclairé  on  plein 
oorp*  par  le*  rayons  de  la  lune. 
—A  nous  !  murmura  Chrétien  à  l'orfillo  du  baron. 
Main  00  dernier  s'était  retiré  en  arri(\re.  et  d'un  gceto 
prompt  comme  la  f>emép  môme,  il  avait  repoussé  l'arme 
de  Chrétien. 

Les  deux  hommes  passeront. 

—Eh  !  quel  diable  vous  i)rend,  dit  Chrétien.  dè«  qu'ils 
se  furent  éloignée;  voili  notre  coup  manqué,  et  no»« 
pouvons  nous  fouiller  !  Ah  !  çA,  vous  protégez  donc  Se- 
crétain,  à  présent  ! 

Le  baron  «'appuyait  contre  le  mur.  Sa  pritrine  se  «om- 
levant  avec  force;  ses  doigts  crispés  se  tordaient  sur  la 
pi  .^née  de  «on  revolver. 

—Lui  !  lui  !  balbutia-t-il,  une  «.-conde  d'hésitation  et 
c'en  était  fait. 

— Qu'avcï-voufi?  demanda  Chrétien.' 

— Rien. 

— Et  qu'allonA-nouA  faire? 

— Je  ne  sais. 

Chrétien  enveloppa  son  compagnon  d'un  regard  souu- 
çonneu.x. 

—Oh  !  oh  !  voilà  qui  est  grave,  reprit-il.  il  faut  soigner 
ça.   Voyons,  que  se  passe-t-il  ? 

— .Te  t'expliquerai  tout ... 

— Jfais  le  Philosophe  va  être  pincé. 

—Oui! 

— Secrétain  va  délivrer  le  jeune  comte? 

— C'est  probable. . . 

—Et  quand  on  songe  qu'il  suffisait  d'un  simple  mou- 
vement  de  l'index. .. 

Le  baron  eut  un  cri  effaré. 

—Tais-toi!  tais-toi!  interrompit-il  violemment;  rien 
qu'à  cette  pensée,  je  sens  mes  os  se  glacer  s'il  eût  été  tué 
par  moi ...  «t  avant  de  mourir. . .  il  m'eût  reconnu  peut- 
être. . .  Ah  !  c'est  horriW'     . 
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Chrétien  eut  uu  ricanement. 

—Bon!  dit-il,  nous  tournon»  à  la  vertu;  avant  pt-u 
nou«  concourroiM  pour  le  prix  Montrcuil,  m.-iii  cnt-oru 
une  toiê,  jo  le  répète,  qu'allon«-no\ii»  foire? 

— 1 1  faut  noiw  éluignor. 

— Et  les  autrw  ? 

Lippari  frappa  d.i  ))i*.'d  avoc  rage. 

— O'cet  vrai  !  e'oi>l  vrai  !  réiwnilit-il,  je  iii'éloigiMî,  et  il 
va  80  heurter  au  Fhiloiioplie,  i  B<'rvif,  et  ce*  miMJrablew 
«ont  capablcH  de  l'imsassiner. 

— Avec  ça  <|u'il«  se  gêneront. 

— Viens!  viens—  à  tout  pri.x,  entend.'-tii,  à  tout  prix 
il  faut  emiîêeher  qu'un  [lan'il  meurtre  s'aitoinplifwc  ; 
no  perdons  pae  de  temps,  hatons-nous! 

Et  il  «'élança  eu  avant,  suivi  par  Chrétien  qui  ne  com- 
prenait rien  à  ce  revircment.inattendu,  et  iHait  bien  près 
de  penser  que  son  compagnon  venait  d'être  subitement 
frappé  de  folie. 

lU  n'avaient  |  ^  fait  cinquante  pas.  que  le  baron  sus- 
pendit sa  courw,  et  proféra  une  imprécation  de  furrtir. 

Une  détonation  s'é'tait  fait  entendre  dans  la  direction 
de  k  rue. 

— Ah!  le  malheureux!  le  malheureux!...  s'écria-t-il. 

Et  poussé  par  un  sentiment  plein  de  désordri',  il  reprit 
ea  marche  et  arriva  en  quelques  bonds  sur  le  lieu  d'oà 
le  couj)  de  feu  était  parti. 

Un  affreux  spcetack  l'y  attendait. 

Secrétain,  frappé  en  pleine  poitrine,  avait  roulé  sur 
le  pavé  de  la  cour,  et  il  se  tordait  sanglant  daus  d'atro- 
ces convulsions. 

Le  Philosoplie  s'était  précipité  sur  lui.  et  examinait 
avec  une  farouche  attention  l'état  de  «a  blessure,  pendant 
que  BeTci«  maintenait  Boiolphe  au  bout  de  son  revolver. 

Une  seconde  plus  tard  et  c'en  était  fait  de  ce  dernier  ! 

Lippari  ee  rua  sur  Bervic,  lui  arracha  son  arme,  et  la 
rejet»  au  loin. 
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'J'out  Ma  *«cconiplit  avec  la  rapiditô  tic  IVtluir. 
IVrvH-  inti'rrlit,  irrité,  avait  lancé  nti  iiiaiivaiit  rugard 
au  liSDii. . .  mais  a-iiii-ti  no  parut  jwm  y  pn-ndro  garde, 
et  iimrcha  aiiiwilùt  vers  Hodolphe  ipii  do  «)ii  tôtù  »  di»- 
|H>»a.it  à  fiiirt?  feu  sur  «on  udvorHairc-. . . 

—Ah!  j'arrive  k  temps!  dit  le  baron  d'nu  ton  v  .ilté, 
voua  av<'z  été  bien  imprudent,  nionsioiir  de  vous  nM'dor 
i\  une  pareille  aventure. 

—Mai»  vou»-Miéme,  balbutia  Hodolpbe,  (pii,  au  coin- 
blo  de  la  »urpri«e,  cherchait  i\  démêler  le  rôle  (|iie  jouait 
le  baron. 

— Moi  I  moi  !  répondit  ce  dernier,  ma  présence  ici  s'ex- 
plique d'elle-même,  je  connaissais  la  disparition  du  com- 
te de^jui»  hier,  je  cherchais  sa  trace,  et  c'est  ce  goir  «eu- 
lonwnt  que  je  l'ai  trouvée. 

— Vous  veniez  donc  pour  le  «auror? 

— Kt  nous  le  wuveron*  tous  deux!  Lai«fiez-nioi  faire, 
ne  dites  rien,  fiez-vous  à  moi. 

Ijo  baron  adressa  alors  un  >^>ste  impérieux  i\  Bervic 
et  se  (lencha  vers  le  Philosophe. 

—Enlevez  cet  homme  !  dit-il  &  voix  ba»»«  ;  il  ne  faut 
pas  qu'il  revienne  k  lui,  vous  comprenez  ;  et  faite*  en 
sorte  que  l'on  n'en  entende  plus  parler. 

Puis,  se  tournant  vers  Chrétien: 

— Viens,  ajouta-t-il  ;  rien  n'est  perdu  encore  ;  conduis- 
nous  vers  le  comte,  et  tAche  de  profiter  de  toutes  les  cir- 
conrtancea  qui  se  présenteront. 

Chrétien  fit  quelques  pas  pour  rentrer  dans  la  maison, 
et  Ijipj)ari  invita  Rodolphe  k  le  suivre. 

Ils  disparur-^nt. 
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XIX 


Cependant  depuis  la  veille,  la  comte«)ie  était  en  proie 
i  la  plus  poij^antc  inquiMudo,  aux  plu*  doulourDucM 
nngoi«Me«. 

•Son  fil*  avait  diitparu,  et  pernonne  n'avait  pu  lui  dire 
re  qu'il  était  devenu. 

Elle  avait  paraé  une  journée  affrcugc,  attendant  iou* 
jour»  quelque  nouvelle,  apjwlant  Dieu  à  «on  aide,  n'o- 
sant croire  &  la  réalité  d'un  malheur,  te  demandant  enfin 
it'il  était  possible  que  le  ciel  lui  eût  réHervé  cette  épreuve, 
plu«  terrible  cent  foin  que  toute»  celleH  (|ui  avalent  ju»- 
qu'alorw  déchiré  non  coeur  maternel. 

Klle  avait  vu  Secrétain.  M.  Saurm  lui-niOmo  était 
TOnu  rassurer  du  zèle  qu'il  allait  déployer;  tontes  le» 
brigades  de  la  sûreté  étaient  «ur  pied.  On  devait  i«muer 
tout  Paris,  et  reclierchcr  le  jeune  comte  ;  il  n'était  pas 
possible  que  l'on  ne  trouvât  pas  la  piiite  des  coupables, 
et  (ju'ils  no  fussent  avant  jicu  soux  la  main  de  la  justice. 

A  vrai  dire,  la  comtesse  s'intéressait  pou  aux  coupa- 
bles ;  ce  qu'elle  voulait,  c'était  Lucien  !  et  chaque  heure 
qui  s'écoulait  lui  communiquait  une  terreur  de  plus. 

Le  matin  elle  n'y  tint  plus;  elle  était  brisée.  Elle 
avait  compté  toutes  les  heure»,  l'âme  «nependue  aul 
moindre  bruit,  retenant  son  souffle,  prOtant  l'oreille.  A 
force  d'écouier  dans  l'ombre  et  de  regarder  dan»  la  nuit, 
un  eertain  égarement  se  traduisit  sur  ses  traits.  Elle  né 
savait  plus  bien  ce  qui  était  arrivé,  ni  quelle  cataBtra> 
phe  il  lui  falait  redouter.  Un  trouble  inouï  était  ei 
elle,  fait  d'inquiétude,  de  désespoir,  au-dessus  duquel 
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•uroagnit  jo  ne  mi»  quelle  foi  obvtinte  en  I»  lionté  «li- 
vine. 

Elle  ap|»la  m  foninii>  ik*  cliamhrc  i|ui  «ceouruf. 

—Il  n'wt  venu  p«<rw)iino?  di'man<la-«-«'il«'  lo  twtir 
nerri  vt  !«•»  veux  lirûlé»  ilo  inrnioi'. 

Ell«  naval!  Uk-n  ((in'  |M>riwiiin<-  n'était  vomi;  ninin  i-ili» 
voulait  tr<)m|N>r  ainni  m  propro  liéraillaiir*'. 

La  ptito  Yvonm»  rt-pomlit  qiiVllo  avait  pawt^  la  nuit 
comnio  «a  mattmwe.  et  que  nul  n'avait  ap|(orté  île  non- 
wllca  du  jouno  comte. 

Eh  bien,  va  dite  d'altclor,  ajouta  la  oonitoimo  d'un 
ton  brusque. 

— Madame  va  sortir? 

— Oui,  va,  va...  hâto-»oi. 

— Mai*  il  «»t  huit  heun»»  k  peine. 

— Qu'importe!  vn,  te  di«-Je,  et  ne  perdu  pa«  une  no- 
conde. 

La  voiture  fut  pr6te  (x-n  do  minutcti  aprè»  et  la  coni- 
tewe  «'éloifpia  bientôt  en  compapiie  d'Yvonne. 

Elle  avait  donné  au  coclior  l'adrww  de  M.  Kaurin. 

Lo  coupé  brûla  le  pavé. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  oomtense  «auta  A  terre, 
ramena  son  cachemire  sur  ses  épaule»,  et  f;agna  la  porte 
de  la  maiaon  habitée  par  M.  Saurin. 

Ce  fut  ce  dernier  !  >i-niéme  qui  vint  lui  ouvrir. 

Il  fit  un  geste,  presque  émn,  en  reconnaissant  la  com- 

— 'Mon  fil«!  le  comte!  dit  celle-ci  en  entrant  dans 
l'antichambre. 

M.  Saurin  remua  tristement  la  tête. 

^Rien  !  répondit-il  ;  nous  ne  savons  rien  encore  ; 
mais  je  ne  suia  pas  fAché  cependant  que  vous  soyez  ve- 
nue, car  je  seraia  allé  vous  voir  ce  matin  même,  pour 
vous  faire  part  de  certains  renseignements  qui  me  «ont 
parrenua  depuia  hier. 

— lia  concernent  le  comte  ? 
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— IndiroctciiicDt,  au  inoini. 

— Oh  !  parli>i  I  ptrhx  ! 

M.  8«uriii  fit  p«M»r  It  comtette  Uani  nun  ««biiMt, 
lui  offrit  un  iiiè|{t',  <'t  n'aiwit  lni-mAiiH>  on  Uiv  ilVllo. 

Madanxt  ilc  KroiiU>niiy  ^"tnit  plu*  iiiorti-  i|ih>  vixo. 

— .K>  rpjfri-tti',  cpi)y<>z-l«'  lilcii.  dit  M.  Suuriu,  do  u'u- 
vi)ir  i'ncoro  aiicum-  nouvolk>  fgviirnldo  k  mmw  ii|i|)n'ndn'. 
^fniii  l'agptit  (|m'  j'ai  chargé  d»-  rechi'rt'ht'r  le  eonitt'  e»i 
l'un  diw  |ilu«  hahil««  lU-  la  préft^rturp,  c'  jo  mt  douto  |>im 
que,  dèii  k  proiniôr»!  lu-un',  jo  no  lo  voi*  aivourir  ici, 
j'ujoutorai  que  je  m'étonm-  inÔnH*  i|u'il  no  «uit  |««  oncon* 
arrivé. 

— Mui«  coH  ri>nM>g;nonM'nti«. . .   irwiHta  la  MimtoHm'. 

— Voici  ;  voHD  eompri-m^z.  n'oHt-co  pan,  quo  no*  pw- 
luicr»  •oufN.'onit  so  w)nt  porté»  presque  iniinétiiatomonti 
»ur  riiomnio  (|ni  «»  fait  apiwlor  le  baron  Lippari,  ci(|>éoo 
d'swnturior  qui  nouK  o«t  dopui*  louf^oiiipa  »uii|)ect, 
inai«  (|ue  iuiu|u'à  préwnt  noui!  avonn  dft  lalMior  lilireinoiit 
circuler,  |)ui§que  noua  n'avons  pu  lo  i)rendro  en  flagrant 
délit.  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu'il  vit  it  l'ai- 
de de  moj-cns  qui  relèvent  de  la  correctionnelle  ou  de 
la  cour  d'asaioes.  Seulement,  nou»  n'avon»  encore  que 
de»  préconiptionn,  et  cela  ne  auffit  pd«  pour  qu'on  lui 
iiioUc  la  main  avi  collet.  Toutefois,  noiw  ne  le  |)erdone 
!««  de  vue,  et  celui  qui  a  la  mission  de  lo  surTOiller,  So- 
crétain,  m'a  assuré  -,  'il  devait  «'être  formé  dos  lien« 
d'étroite  intimité  entrt  ce  Lippari  et  un  autre  jeune 
homme  dont  l'existence  ne  nous  paraît  pas  moins  pro- 
blématique. 

— De  qui  vonlcj-vous  parler?  demanda  la  cotntcKse 
anxieuse. 

— Du  sieur  Rodolphe,  dont  vous-même  m'aviez,  je 
crois,  déjà  entreitenu. 

—■En  effet. 

— Oh,  remarquez  ceci  ! . . .  Ce  Rodolphe  qui  aban- 
donne tout  à  coup  le  vieil  Hermann  par  lequel  il  a  été 
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51!"!!;  k!!!!:  tp'^"**'  '«'•«"«•«.  .1..  1,,,..  .<  .1..  ,,i,i,j„ 

|. w  «,m,urrux  A,  ,„.,!..„,„i-.||,.  |,u..i.'   B,,„|i,.„    , ',; 

-Ah!  ,.W  i.„,K,-.i ;  v^-Tia  l«  ,..«..  v,,.,*  ,.«. 

inS  11""""  '"'"".""•  ■'  "*'  "'"•''«'•'*■  •'■"'«•  l"'»"!'- 
inr«inN>,  J»-  I,.  roniuiii  !. . .  et . . . 

M.  Saiiriii  M.  prit  k  miirin'. 

.laiiii.^'rrn'y""""'*'"''..'^'''"''"-'-"^  '""•*  »"-'•  ■"«- 

^nt  V.H  hivr  .Un,  l8,.r,V,ni.li,  ot  q.riln  ..ni  .lu  .  1,,.^ 

WH|i.n,«,  „..  iu  ..„t  ,«^. ,.  .oi,^,  ,.^ ,; l,,,.,,^.,;,"'; 

I.a  cnintcMii»  jHlIit. 
^^  _--^.jWn,orril,Ic!  ce  ...k-  vou-  .lito.  ,i.  .„„„^H,r.  intor- 

—C'est  la  vérité. 

^0  pho  «4  un  .omim.  .l'iumnou,.  qui  oflt  ox,xW,  «  vio 
pour  .U.t.ndn^  le  comto;  ,„.i«  jo  r«i  v„.  vou,  cli«-j,..  |1 
ma  parlé  t-t  il  sait...  '' 

— Quoi  (lono? 

-Ah!  mioux  vaut  la  honfx.  ,mur  moi.  ,,,«>  In  soupçon 
indipic  8nr  le  pauvre  enfant  :  ce  Roilolphe. 

— Achov'ra.  • 

— T'est  mon  fils! 

— Que  ditcs-vo.iri? 

bra».    .  ,1  dev„it  «  battre  avec  le  comte,  et  il  a  renoncé 
à  ce  duel. . .  ,1  ,n'a  promi-  de  l'aimer  comme-  m  frère 
—  et  T0U8  roulez  que  je  croie!  pauvre  et  cher  Rodolphe! 
cert  1  a.ne  la  plus  pure. . .  le  coeur  le  plu»  honnête. 
M.  Saurin  ne  fit  au    .ne  objection. . .  il  avait  été  «nr- 


—  m  — 


prk  par  Vtrtn  Inattendu  d«  U  (i>iut<>Nii> . . .  vt  M>nil>Uit 
réflk-hir  profondément  :  <l«'  t«w|>ii  pn  terni»  «•uli'iwnt, 
il  rvipvtit  k«  ^>nx  H  x'oiilitiatt  à  n>nl<>inplt>r  roadanm 
lie  KronUmay  avec  un  intéi^t  |iartirulN*r. 

('ell«>oi  n'y  pn>nait  |>«"  ipinli';  (W  ilomi'»  lariiH'*  voi- 
laient ne*  rvKariU,  ri  en  £viH|iiant  riiiMg«<  <l«  HmlolpJH', 
«Ile  avait  un  nioinent  outtlié  wm  autn-  enfnni. 

— Quo  mailaiiH»  la  comte»»'  nw  panlonnc»,  dit  tout  i 
coup  M.  Haurin,  Mnit  oeiwer  do  rnlMa>r\rr. . .  J'ifmnrai* 
qu'elle  eût  un  autre  fil»,  et  j'étai»  loin  «le  me  douter  que 
ce  Rodolphe. . . 

Une  vive  mu(|eur  monta  «u  ri»am'  ik-  madanv-  ik' 
Frontenay. 

— Voua  n'avex  pu  cependant,  répondit-elk",  oublier 
entièrement  le  jMiiwé,  et  iiuand.  aprèn  la  mort  violente  du 
comte,  moa  mari,  voiw  fûte»  clwru*  fk>  IN-miuêto  ordon- 
née à  cette  occMion.  je  croiii  von»  «voir  fait  connaître. 
— Vou»  m'aviez  dit  que  cet  enfant  était  mort. 
— On  me  l'avait  «»»Hré. 
—Et  cela  n'était  pa»? 
— Von»  comprenoï. . . 
— A  merveille.  (Vî  »orto  qu'aujourd'hui. . . 
— Par  miracle. . .   il  m'a  été  rendu,  et  Dieu  a  voulu 
qu'il  fût  tel  q\ie  le  coeur  d'une  mère  pouvait  le  détiirer. 
M.  Saurin  garda  le  silence. 

De  «injrnlièreit  idé<¥  lui  venaient,  c*  c'était  moin»  Hd- 
(lolphc  qui  le  préoccupait  à  cette  lieure,  que  cette  histoi- 
re bizarre  du  paw^  oii  venait  ne  |#é»enter  par  instant 
une  image  dont  il  ne  pouvait  détacher  ne»  repird»  et  «n 
pensée. 

— Xc  vous  offensez  pan  de  mon  insistance,  reprit-il, 
au  bout  d'un  instant  :  mais  la  situation  est  grave,  je  n'ai 
pa«  bofoin  de  vous  le  faire  remarquer,  et  il  importe  qu'il 
ne  reite  aucune  obecurité  ùali»  notre  esprit.  Donc,  voue 
avez  retrouvé  votre  enfant,  que  vous  aviez  cru  perdu,  et. 
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*  ce  prapM.  tohIm.vouii  m»  pcriiM'tln'  k  «ou*  ptrlrr 
«!•  «on  pèif .  "^ 

-Moniteur!  fit  |«  romU««.  ,ri,n  ton  <lnulounM>x. 
—«I  vouK  y  tlMm,  j,.  m'urrtti-nii . . . 

Non!  non.     l».Mir.iiiv.i!.  von.  «vtt  nimn,  H  roii» 
••»«  nikinx  <|ue  moi . . . 

— I*'  pèrt.  .1,.  Kmloipt,^  avuii  ,i«m<.  .Un»  ¥o«fP  ni*. 
Me*.  ,u  ,„.,m,.„t  „ù  i«,ié...  ^„.  ,,r.Kootion.  vou.  n'.- 
'K^  pu  vou.  .Iéf..n.ln.,  Vou.  ignori..,  k  vio.  rt  vou.  n'.. 
vk-i  m*i.M<  pw  h.  «,„pço„  Hu  m«l. , .  Alor.  un  homnw 
"I  vomi  K-n.  V..U»  ,.»  .,u«n<l  vou.  .vi-x  «(.prU  .im.  ro  n'i- 
••»  .|u  un  ml.ér«l>lo  «v,.„turi,.r.  v«|«l>lo  .k»  tout«.  Ioh 
inf«»iio». . .  Il  <.ujt  triip  («ni. 

— »ou Ui-vouii  c|up  j,.  continu.'?  int«Tri.((.«4.il. 
— «»ui  !  oui,  rontinui'ï,  monniour. 

n«7j)  r  ""'m''*  '^  Mnonwnt.  ,,w'\,iw>*  annér»  tprh^, 
quand  jcw  llionnonr  de  vou.  voir  |H,Hr  U  promicNm 
ro.«.  fotw  rtio»  m«ri&.  au  conit,-  d.-  Front.-nav.  et  peut- 
«r,.  «ur».x.vouH  tmuv/.  dan-  «^to  uni.»«  nn  iH.nlv'.ir  „.. 
latif.  ontrn  votr«  époux  ot  votro  enfant.  .,uand  un  non- 
w«u  rrimo  vint  troul.k-r  votr..  oxi-tenœ  et  vou.  t»ndi« 
A  tout.'-  vo«  appréhonsion*.  U  comte  venait  d'Mre  et- 
"awinç  danK  de*  circonotanwv  tnvrtérieiwe*  niu  ne  ner- 
mettaient  pm,  ,\  Taccu^ation  de  m>  fixer;  mai-  ni  votre 
dlîtfè  "'  """'  "'  '■"'"'""'''"*'•  "''•û'»"'»  '"H-  '«^n.lc  do 

— Mon  Dieul 

—Le  (oujwMe,  l'a^wsHin.  c'était  l'homme  qui.  déjà 
nne  première  foi^  avait  iK.rté  le  déshonneur  dan«  la  fa- 
imite  de»  Kernaint. 

— C'est  horrible. 

-MaU  il  avait  fui,  le  orime  avait  été  commi.  avec 
IZ  "  .'?*  "'""•'■'"<'««^-  q"i  'fc™it  lui  ««„„.r  rimpu- 
mté,  et  depuw,  on  n'a  plui.  entendu  parler  de  lui.  ]Eh 
Bien,  l8J«e».moi  vous  adresser  un  reproche,  madame 
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— A  moi  !  à  moi  !  fit  madame  de  Fronttnay. 

— C'ost  (le  vous  avoir  caché  <iik.'  vous  aviez  reçu  («t 
homme,  que  vous  lui  aviez  parlé,  et,  jwr  peur  du  scan- 
dale ou  par  un  autre  sentiment,  de  no  pas  ncus  l'avoir 
dénoncé. . . 

—Si  vous  saviez!. . .  balbutia  la  malheureuse  mère. 

— Oui. . .  je  sais. . .  \ou«  redoutiez  quelque  malheur. 
Vous  aviez  peur  pour  vos  enfants...  |)our  l'un  d'eux, 
du  moins;  et  vous  voyez  cependant  que  le  misérable  n'a 
poM  hésité,  lui. . . 

— J'ai  eu  tort,  c'est  vrai.  Ah  !  pourquoi  ai-je  été  si  pu- 
sillanime. . .  Mais  tout  n'est  pas  désespéré  encore,  n'est- 
ce  pas?  Il  n'est  pas  possible  que  Dieu  me  réserve  un 
aussi  épouvantable  chagrin.  L'agent  que  vous  avez  char- 
gé de  recherché  le  comte  ne  ])cut  tarder  à  revenir,  et  nous 
saurons. . . 

'ijo.  parole  s'arrêta  glacée  sur  les  lèvres  de  la  comtesse. 
M.  Saurin  venait  de  faire  un  pas  vers  la  porte  qu'il 
avait  ouverte,  et  le  corps  penché  en  avant,  il  écoutait. 

En  même  temps,  un  pli  soucieux  s'était  creusé  sur 
son  front,  et  ime  sorte  d'inquiétude  se  trahissait  .sur  son 
visage  d'ordinaire  impassible. 

La  comtesse  proféra  un  cri  de  détresse. 
— Qu'y  a-t-il?  interrogea-t-elle. 

— Slence  !  fit  M.  Saurin,  d'un  ton  grave. 

— Qu'avez-vous  ? 

— Ecoutez,  la  porte  s'ouvre  :  nous  allons  savoir. 

La  porte  de  l'appartement  venait  en  effet  de  s'ouvrir, 
et  deux  commissionnaires  étaient  entrés  portant,  l'un 
par  la  tête,  l'autre  par  les  pieds,  un  homme  qui  ne  fai- 
sait aucun  mouvement^  ne  proférait  aucune  plainte,  et 
paraissait  être  mort  ! 

A  cette  vue,  la  comtesse  s'affaissa  sur  elle-même,  et 
roula  inanimée  sur  le  divan. 

Pour  elle,  l'homme  que  l'on  portait  ainsi,  ce  ne  pou- 
vait être  que  son  fils. 
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Elle  se  trompait. 

C'était  tout  simplcuxeut  i)  iviiCt.'iii.  »t  iSi.  Saurin 
le  reconnut  tout  de  suite. 

Un  mouvement  de  rage  h  écliaupd  tout  d'abord, 
mais  il  revint  bien  vite  a  lui-m  .1^.,  d.An\  au.\  porteurs 
1  ordre  de  déposer  leur  fardeau  sur  son  propre  lit;  et, 
8  adressant  à  un  personnage,  cravaté  de  blanc,  qui  était 
entré  à  la  suite  : 

Monsieur  est  médecin,  sans  doute,  demanda-t-il  vive- 
ment. 

—Oui,  monsieur,  répondit  le  docteur. 
— De  quel  quartier':' 
— Saint-Mandé. 

—C'est  donc  ù  Saint-Mandé  que  l'on  a  trouvé  ce  mal- 
lieureux  ? 

—Précisément.  Ce  sont  les  douaniers  de  service  ù  la 
barnère  qui,  ce  matin,  ont  aj^rçu  le  corj)»  dans  les  fos- 
sés dos  fortifications. 

—Et  quel  a  été  le  résultat  (!(■  vos  premières  consta- 
tations ? 

—Le  pauvre  diable  était  dans  un  état  pitoyable;  j'ai 
même  craint  un  moment  qu'il  ne  mo  passftt  dans  les 
niam«;  mais  je  lui  ai  administré  un  cordial,  et  il  a  pu 
rouvrir  les  yeux. 
— A-t-il  parlé? 

—Des    paroles    incohérentes,  sans    suite,  ot  qui  lui 
étaient  arrachées  par  la  souffrance  ou  le  délire. 
—Qui  vous  a  donné  l'idée  de  le  faire  transporter  ici? 
—Une  carte  qu'il  portait  sur  lui  et  à  l'aide  de  laquelle 
nous  avons  pu  établir  son  identité.     Puis,  votre  nom 
qu'il  a  prononcé  à  plusieurs  reprises  et  avec  une  insis- 
tance toute  particulière. 
M.  Saurin  approuva  du  geste. 

—C'est  bien,  dit-il,  et  je  vous  remercie.     îfe  partez 
pas  encore;  je  vais  prévenir  le  médecin  de  service  à  la 
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préfecture  et  dès  qu'il  sera  arrivé,  je  vous  rendrai  votre 
liberté. 

Et  se  tournant  vers  madaioe  de  Frontenay  qui  était 
restée  étendue  sans  mouvement  sur  le  divan. 

— Seulement,  ajouta-t-il,  veuillez,  en  attendant,  don- 
ner à  cette  dame  les  «oins  que  réclame  son  état.  Il  ne 
s'iigit.  je  crois,  que  d'un  évanouissement  sans  gravité; 
maU  il  importe  qu'elle  i-cprenne  au  plus  tôt  possession 
d'elle-même,  et  vous  ne  la  quitterez,  je  vous  prie,  que 
lorsqu'elle  sera  revenue  à  elle. 

Sur  ces  mots,  M.  Sanrin  marcha  vers  le  lit  oi"»  Secré- 
tain  venait  d'être  déposé. 

I«  malheureux  était  dans  un  piteu.T  état.  Il  ne  hou- 
geait  pas,  ses  yeux  iétaient  clos,  ses  bras  roidis,  sa  poitri- 
ne sans  souffle. 

ITne  pftlcur  de  mort  couvrait  ses  traits.  Seulement 
quelques  fines  gouttes  de  sueur  perlaient  à  son  front. 

Le  trajet  l'avait  fatigué.  S'il  avait  eu  une  «j-ncope, 
c'était  fait  de  lui. 

M.  Saurim  se  tint  debout  près  du  lit  et  attendit. 

Le  médecin  que  l'on  avait  prévenu  à  la  hâte  s'empres- 
sa d'accourir. 

C'était  un  homme  familier  a\'ec  ces  sortes  d'accidents. 
Il  salua  à  peine  son  confrère,  et  alla  vivement  à  Secré- 
tain. 

Puis  il  examina  la  blessure. 

— Hum  !  fit-il  en  remuant  la  tête,  le  pauvre  diable  a 
été  bien  touché,  et  il  n'y  a  qu'une  chose  ^ui  m'étonne, 
c'est  qu'il  ne  soit  pas  mort  «ur  le  coup. 

— Mais  il  vit  ?  fit  M.  Saurin. 

— Oh  !  si  peu . . . 

— Enfin,  il  y  a  quelque  espoir  de  le  sauver. 

— Je  vous  dirai  cela  ce  soir,  et  nous  aurons  fort  à 
faire  d'ici  là. 

— Croyez-vous  qu'il  puisse  parler? 

— Ce  serait  dangereux;  il  faut  le  laisser  provisoire- 
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hTln*/"'""*"*-  .^°"  «™no"i««ement  remonte  proba- 
hleme^t  au  n«,mont  où  on  la  déjxjeé  eur  le  bmnc^d,  et 

A^    r  '*"'"  *  "'^^■"*''  *  '»'•  «'»  doit  revenir. 
-Ah!  les  misénables!  gromnwla  M.  Saurin  en  gor- 

—Qui  l'a  mis  en  cet  état  ? 
— Jo  l'ignore. 

^h,Sri>  ""l'"'"!')"«.'"«nt  «n  «loigt  sur  «s  lèvres. 
— t-nut  I  fit-il  d'un  ton  impérieux 
—Qu'y  a-t-il?  demanda  M.  Saurin. 
/  — Il  a  fait  un  mouvement. 
— Voua  croyez. 

J^^ll'^^t  ""  '^'"*  "''^'^PP^'^  c'i"'*  im,x.rceptible 
pour  tout  autre,  mais  pour  nous. 

Il  se  tut,  M.  Saurin  s'était  penché  en  avant. 

cont™'^^!"'  """'"','  ^1  '^"«"'■'  ™  t"^i"on.ent  avait 
contracté  les  anusc'les  de  «on     .     ^  ses  yeu..  s'étaient  ou- 

lonreusc  soulevait  .sa  poitrine 

il  lïu"  "*''"'"  ""  """'*''  ^'  '""P^"^"*'  --«. 

Quelques  secondt^  s'écoulèrent 

Enfin  le  regard  de  Seerétain  ayant  renconti^  celui  de 
Bon  maître,  le  moribond  eut  comme  un  «oubresaut 
^^-Secrétain!  <lit  M.  Saurin,  e'«it  moi,  me  reconnais- 

Seerétain  fit  un  signe  affirmatif. 
-Eh  bien  parle,  alors,  parle;  il  faut  que  tu  nous  dise, 
ce^qui  s  est  passe,  qui  t'a  mis  en  cet  état.  Est-ce  k  ba, 

—N'en,  répondit  le  moribond. 

— Qui  est-oe  donc? 

— ^Le  Philosophe. 

Le  docteur  toucha  légèrement  le  bras  de  M.  Sauria. 

—Qu'y  a-t-il?  demanda  ce  dernier. 
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—Vous  fatiguez  inutilement  ce  paiivn.-  diable,  ré;ion- 
dit  lo  médecin.  Voyez...  il  vient  de  rctoinbor  inerte  sun 
Bon  lit.    Il  no  voit  plus  rien  et  est  incapable  de  vous  en- 
tendre.   11  faut  le  lai«ecr  mourir  on  pai.x.  ' 
— C  -oyez-vous  donc  que  ce  soit  fini  ? 
-J'en  ai  bien  i^cur,  et  il  ne  reste  plus  nu  nue  «"ulo 
chance. 
— LaiiucUe? 

—C'est  qu'avant  de  mourir  il  recouvre  iiuelques  mi- 
nutes de  lucidité,  et  que  vou«  puissiez  rint<.rroger. 

—Ah!  <|ui  donc  nous  rt>n»eiguem  sur  ce  qui  s  est  i)as-^ 
se!  qui  noua  fera  connaître  la  vérité... 
Saurin  n'acheva  pai*. 

Madame  de  l'roiitcniiy  avait  jeté  un  cm  terril.le,   e 
comme  il  se  retournait  pour  en  rpcherclior  la  causis  U! 
demeura  lui-même  pétrifié  à  «a  place.  ' 

Le  baron  Lippari  venait  do  pénétrer  dans  la  chanilm» 
et  il  s'avançait  à  pas  lont»  vers  le  lit. 

M  »aurin  n'était  \>a»  facile  à  émouvoir,  et  il  avait  i\\>^ 
pris  depuis  longtemps  à  b<^  rendre  maître  de  ws  iinpres-. 
«ions.  Mais  la  présence  du  baron,  dans  un  pareil  mo-. 
ment,  était  clicsc  si  imprévue  et  s.  inoxinlicable  qu  il  w 
put  réprimer  un  geste  do  stujiéfaction. 

—Non'...   vous!...   ici,  interrogea-t-il  avec  plus  dO 
vivacité  qu'il  n'eut  voulu  en  mettre  dans  son  accent. 
Le  Iwron  sourit.  , 

—Eh!  qu'y  a-t-il  donc  la  de  si  étonnant,  repondit-il 
d'un  ton  dégagé  et  avec  une  assurance  parfaite:  par 
hasard,  j'oserai  dire  par  bonheur,  je  me  suis  trouve  lufb^ 
celte  nuit  à  la  plus  singulière  dos  aventures,  j  ai  vu 
tomber  un  homme  qui.  je  crois,  est  un  de  vos  agents  le,s 
plus  habiles,  j'ai  constaté  qu'il  se  trouvait  dans  vm  fort 
trist»  Atat,  et  que  par  conséquent,  il  ne  pourrait  voue 
donner  aucun  éclaircissement  sur  ce  qui  était  advenu..- 
Alors  dans  l'intérêt  de  la  justice,  j'ai  pns  le  parti  de 
venir  moi-même,  et  non-seulement  de  voue  raconter  Iw 
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part  qui  me  revient  dens  l'aventure,  mais  encore  de  v.,us 
raturer  sur  les  quelques  personnes  qui  y  étaient  enga^ 

Pendant  que  le  baron  parlait,  M.  Saurin  n'avait  œsBÔ 
de  1  ol>«e.'ver.  Qiwnd  il  eut  fini,  il  s'inclina  on  signe  do 
remerciement. 

—Je  voua  suis  obligé,  monsieur,  dit-il,  et  je  ne  vou» 
dissimule  pas  que  j'ai  hâte  de  connaître  i  quels  misé- 
rablcs    }  aurai  à  dcmandt-r    compte    do  In  -ie  do  mon 

—Ce  sont,  en  effet,  approuva  Lippari,  dos  gcu«  de  la 
pire  osjK'cc;  .aaia  je  crois  qu'ils  n'attendront  pas  le  Ixm 
plaisir  do  la  police,  et  qu'à  l'heure  où  je  vous  parle  ilrf 
doivent  être  déjà  loin  de  la  capitale.  *-       '     ' 

—Qui  vouH  le  fait  supjMwer?.. 
— Ah  !  je  les  connais. 
—Vous? 

Lo  baron  eut  un  gi-ste  plein  de  désinvolture. 
—Eh!  .sans  doute!  répondit-il;  il  faut  tout  connaîlit. 
dans  la  vie,  et  d'ailleurs  j'avais  déjà  eu  affaire  à  eux. 
— XJans  quelles  circonstances?.. 
—Ce  n'est  pas  à  vous,  monsieur,    que    j'apprendrai 
.|u  U  e.x.ste  à  Pans,  presque  à  l'état    i)onnanent,  cer- 
taines associations  mystérieuses    d'aventuriers    qui     v 
vn-ciit  d'e.xpé<lients,  tantôt  se  dissimulant  avec  art  dank 
les  bas-fonds  de  la  société,  ou  plus  souvent  encore  affi- 
chant une  andace  qui  intimide  le  soupçon  et  leur  assuw 
1  impunité  pour  un  temps  plus  ou  moins  long..       Or 
J  avais,  je  voue  le  répète,  à  me  défendra  contre  leurs  ten- 
tatives; Ils  avaient  organisé  nne  sorte  de  chantage  per, 
«stant,  qui,  s'il  n'avait  visé  que  moi,  m'aurait,  je  vou2 
le  jure,  laissé  bien  indifférent;  mais  plus  cher  que  te 
niien,  et  jai  dû  mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  déma»- 
quer  et  log  réduire  à  l'impuissance. 
—Quels  étaient  ces  hommes?  demanda  M.  Saurin. 
-Je  viens  de  les  désigner:  l'un  s'appelait  le  Philo- 
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tophe,  l'autre  Chrétien  ;  c'étaient  Ion  plua  important»  do 
la  bande,  et  le  plua  récent  exploit  qu'ils  cu«aent  imagit 
né  consiiitait  dans  l'enlèvement  du  comte  du  Frontcnay^ 

—Et  c'est  von«... 

—Je  le«  Burveillais  depuis  quelque  temps,  et  quoique 
je  n'eusse  pa«  à  ma  disposition  tou«  les  moyens  dont  liv 
police  dispose,  cependant  j'étais  par^-enu  à  découvrir  la, 
retraite  qu'ils  avaient  choisie . . . 

— Soint-Mandé. 

— Bue  Mongenot.  C'est  cela.  Cette  nuit  donc,  par  une 
coïncidence  bizarre,  il  s'est  troUvé  que  M.-Secrétain, 
poursuivant  le  même  but,  arrivait  sur  les  lieux  quelque* 
minutes  avant  moi.  C'est  là  le  malheur.  Les  misérables, 
voyant  leur  antre  forcé,  se  sont  défondus  et  M.  Sccré- 
tain  a  reçu  l'accueil  qui,  probablement,  n'était  réserva 
qu'a  moi. 

M.  Saurin  écoutait,  et  pour  tout  dire,  il  prenait  im  ' 
réel  intérêt  au  récit  qui  lui  était  fait. 

L'audace  de  cet  homme  l'étonnait,  lui  qui  pensait 
bien  en  avoir  fini  avec  tous  les  étonnements,  il  ne  dou- 
tait pas  que  ce  Lippari  ne  fût  le  chef  même  de  cette  as- 
sociation d'aventuriers  dont  il  prétendait  dévoiler  l'e.xis- 
tence,  et  pourtant  il  n'y  avait  rien  à  reprendre  i  la  con- 
duite qu'il  disait  avoir  tenue,  et  il  fallait  bien  provisoire- 
ment accepter  pour  vrai  ce  qu'il  racontait. 

Au  surplus,  l'habileté  consistait  encore  en  ce  moment 
à  paraître  admettre  la  version  qu'il  donnait  de  l'avcn- 
tnie,  sauf  à  réserver  les  mesures  ultérieures  qu'il  con- 
viendrait de  prendre. 

— Il  y  a  là,  en  effet,  reprit  peu  après  M.  Sauriii,  une 
coïncidence  bizarre,  et  que  l'on  serait  tenté  de  taxer 
d'invraisemblable,  si  nous  n'avions  votre  parole  qui  est- 
ime garantie.  Mais  permettez-moi,  je  vous  prie  de  vous 
adresser  à. ce  propos  une  dernière  question.  > 

— Je  suis  prêt  à  répondre,  dit  le  baron. 
— La  maison  de  la  rue  Mongenot  est  bien  réellement- 
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— Oui,  moneieur. 
^-^uand  vou,  y  Ote,  arrivé,  cette  nuit,  il  y  «.it  en- 

— Certainement. 
—Et  vous  l'y  avez  trouvé? 
— Parbleu. 
— Vivant? 
— Oui,  vivant! 

U  comtewo  qui  écoutait,  agenouillée  à  quelques  Da<. 
Ur^r"'  le,  ™ai.«  Jointe,  ot  le.  yeux  Z^^l 

.«„Tw  ■"  P'*'^>— •noMieur,— je  vou«  «upplie,  dit-elle  en 

If  lS„:  •l'^tr-'"'*^  ^-  ^'^^  "''"  -''  -"  «ï 

— Je  le  jurç. 

-Et  où  est-il,  .).,'«rf-il  devenu?  je  veux  le  voir   Si 

= = zz'-'  ^---^  ^"'  ^^  ^^  - 

ait-u  à  voix  baese.  et  si  vous  vous  y  rendez  «ans  «.t«À 
vous  y  retrouverez  vos  deux  enfantl  1  ^' 

Madame  de  Frontenay  se  dressa  de  «  «!.«»  ^ 
ohinata  elle  fit  quefques  ^.eilT^"^.'  ^'  ""■ 

eUn!^:2-  '^°'''""^'-  •'^""t-t-He  éperdue  et 

n>e7t'efvraSnS.-    "^  ^  '^"""'•-'"*  "  "  "  ^'^  «'''- 
-Ah;  Dieu  est  bon!...  Et  c'est  vous  que  je  dois  Te- 
mercier  aussi  d'un  tel  bonheur?  ^ 

j^-Moi,  allons  donc!...  dit  le  baron  d'un  ton  «ngu- 
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— ^.Vixmdant  aaiu  votre  itttorvimtion... 

— lU  Maifnt  arrivé»  au  «uil  ck-  U  porto.  Sur  ln>  (l«'r- 
niera  inoti  de  la  comt««ic,  Lipperi  eut  un  ricanement 
«iniatre. 

— Voua  me  trompez  i^ncoro!  a'écria  la  malliourouiip 
mère  en  «entant  le  nanx  se  figer  dan*  «on  veine». 

— Xe  le  croyez  paal 
— Vou«  préparez  quelque  nouveau  mallieur. 

— Peut-«trc  I 

— Mai»  ce  n'e»t  donc  paa  à  voun  que  je  i1oi«  la  vie  <1u 
comte  I 

Un  hideux  rietu*  tordit  la  lèvre  de  Lippari. 

— Le  comte  1  répondit-il,  la  voix  ardente;  le  comte  ! 
il  a  pris  la  place  de  Rodolphe,  et  il  n'exirterait  plu»  à 
cette  heure  si  Ridolphe  ne  s'était  jeté  en  travers  de  mw 
route. 

La  comtesse  prit  sa  tête  dans  stcs  mains,  par  un  mou-i 
vement  d'horreur,  et  franchissant  le  seuil  de  la  portc,i 
elle  descendit  rapidement  l'escalier  et  gagna  la  rue  où( 
sa  voiture  l'attendait.  ^ 
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XX 


Quoi  .(uVIlc  Ht.  elle  1<.H  ontendait  toujours,  ot  craiJ 
i|ui  venait  d  dm  rendu  i  «on  amour. 

dolÏ*""!*""*/"""  '"  '*'"'  *«"!«'  attachement  à  Ho4 
dolphc;  ,1  eavait  que  «,  dernier  avait  renoncé  à  J  oT 
tont.ong  à  la  main  de  mademoiacllo  Beaulicu  •  il7av.ifc 
vu  exposant  sa  vie  pour  sauver  la  aienne  p'nfi„  T 
.|«W  no  .-eût  Poin^ompléto^^^^i  J"tr  :: 
porn,A  avait  deviné  une  pa,  ,.  du  aec^  Jonlu  e 
cha.t,  et  ,a  sympathie  ,x,ur  Rodolphe  ,'étai    «ugn^ntéo 

fei^nn         '   '    ''•■'"'  '"  """"^^  1"'  témoipH-r  m,e  «f. 

foct  on  «.  vra,„  quo  pour  rien  au  monde,  il^ettt  vÔulL 

roubler  le  lK>nheur  ap,..«.nt  dont  elle   J^M.tU 

m.t.e  éta.t  née  d«a,  son  coeur  aous  l'influenèrde  ^s  l!" 

on^.?^ï^:^ei::Zt^'r;/r;;i;ensi^ 

|lay«  .sa  pensée.  o<,„„„o  un  point  noir  ^uV^.^^'lJ^ 
iH.t  vainement  h  lumiè,^;  mais  il  ne  cherchait  'polnrÂ 
voar  dans  ce  fait  bizan^,  autn,  chose  qu'un  Irmnie 


î\ 
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aocidenU  de  là  vie  pâriêionw,  et  on  l'eût  bien  tiouùk 
lui-mtme,  «  on  lui  «vtii  dit  I*  vériti. 
P*ut4tre  n'y  eût-il  pw  cru. 

Et  pui»,  il  âY«it  revu  mâdemoiw-'llo  lk«ulicu  ;  il  p**- 
Mit  nuiintewmt  de  \oagoe»  heure*  «uprt^  d'elW,  l'ac-l 
compagnait  souvent  «u  théâtre,  et  dupui»  l'événement, 
on  avait  parlé  à  plu»iour»  pepri«»  de  tlxer  enfln  la  d»t« 
de  leur  uuon. 

Ce  fut  à  partir  de  ce  moment,  un  cntlianteinent  urt 
*ou*  le*  ïMtanti,  au  milieu  duquel  il  perdit  bien  vite  la 
■onvenir  du  gurt-«pcni  qui  avait  menacé  «a  vie. 

MadcnioiBfllc  Beauliou  «'abandonnait  de  «on  côté  à 
toute  la  joie  d'un  amour  que  «on  pèro  approuvait...  On 
no  lui  avait  pa»  dit  le»  cauie*  récllon  de  l'abecnco  de» 
Lucien  qui,  du  rw  n'avait  duré  que  <teux  jour»,  et  elle 
n'avait  aucune  ra,.,«n  pour  i'tlamicr. 

Quant  à  Rodolphe,  ce  qui  le  paiwait  en  lui  était  p<»Hr 
-  ainii  dire  un  mystère  pour  lui-même. 

Au  lendemain  de*  événement*  qui  v<TiBient  de  »  ac- 
complir, il  s'était  retrouvé  dan»  une  nituation  d'esprit, 
de»  plus  étrange*. 

En  ee  rendant  avec  SecréUin  a»  accours  du  comte  <lo 
Frontenay.  son  rival,  il  avait  oWi  ù  un  cntpatnemont 
sponUné  de  sa  nature  chevaleresque,  et  il  eut  certaine- 
nient,  s'il  l'eut  fallu,  donné  sa  vie  pour  sauver  celle  du 
fllu  de  la  comtesse.  .  ■  i 

Il  ne  regrettait  donc  rion  do  ce  qu'il  avait  fait  ;  au  lie- 
soin,  il  se  sentait  prêt  à  recommencer  cet  ».cte  d'abnéga- 
tion et  de  générosité. 

D'ailleurs,  la  joie,  les  larme»  émue»,  le»  caresses  de 
«a  mère  l'avaient  bien  amplement  récompensé,  et  dan* 
les  premier»  moments,  ce  souvenir  sacré  suffit  i  le  proté- 
ger contre  le*  incitations  des  sentiments  au  fond  dw 
coeur  humain.  ' 

—Voilà,  certes,  qui  est  d'nn  coeur  généreux!...  lui 
avsit  dit  le  baron  Lippari,  la  pr    ùère  foi*  qu'ils  s'é- 


^Dt  pdvm;  ei,  oeiUm,  la  coiuUmm  doit  #tro  contenta 
*»  rout, . .  r  n  frt»  n'wt  pu  plu*  clwintérw.*. . .  et  r«n- 
tiquit*  nu»,  offre  peu  dVMmpkt  d'un  «um  Mroï.me 
renoncomeiit.  ' 

— Voii»  nillez  !  avait  r/.jHmdu  Hodolphc. 

—Moi!  allon»  dom...  S..Hli.nM>nt,  h  votre  place,  il 
ine  «ni!.l..  <,uc  j'aurai,  abandonné  moin,  facilement  mm 
pr«cntion«  à  la  main  do  madcmoiiollo  B^aulieu. 

— Mai»  oIIp  no  m'aime  jm^  I 

—Bah  !  à  l'âge  do  cette  enfant,  on  croit  aimer  le  pre- 
mior  homme  r,ui  vou»  parle  d'amour...  et  m  voua  ne 
youK  étiei  pa«  jet*  à  la  tnivenw  dtw  événement.  c4  que  t« 
jeune  eomt«>  oui  |)éri  entre  le«  main»  de»  mùérablea  qui 
1  avaient  enlevé  ;  je  vou.  le  répète  le  ooeur  de  mademoi- 
«Ile  Luey  eût  été  do  hii-mérac  au-devant  de  la  aubutitu- 
lion, 

-Vous  ne  tro>^z  ni  i  l'amour  ni  à  l'amitié. 

— vSoitl  et  je  n'in»i«te  pa«.  Ce  qui  e»t  fait  eat  fait. 
Hien  fou  eet  celui  qui  tenterait  de  remonter  le  cour»  de»- 
événement».  Toutefois,  je  «ui.  curieux  d'apprendre  ce' 
que  vr        >mptoz  faire? 

— Aia.. ,  je  ne  Mi». 

— Voule»-\-ou«  que  je  voua  donne  un  conaeil  ? 
— liCquel  ? 

—Je  TOUS  ai  prouvé  déjà  que  j'avai»  quelque  expert-, 
once,  et  que  je  «avais  observer  les  chose»  et  le»  homme». 
— Eh  bien? 

—Eh  bien,  si  voua  voulez  m'en  croire,  ne  faite»  rie» 
qw  puinoe  d'une  manière  quelconque,  engager  l'avenir. 

— Que  Toulez-vou»  dire? 

—Rien,  que  ce  que  je  dis;  il  y  a  loin,  toujours,  de  la 
oonpe  aux  lèvro»,  et  peut-être  le  comte  n'«»t-il  pas  auso» 
près  du  bonheur  qu'il  se  l'imagine. 

— Eiit-oe  qu'un  nouveau  malheur  le  menacerait? 

— On  ne  sait  pas. 

— ^Ah  !  voua  me  faites  frémir. 


^;^i 
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—Ne  roui  ociU|)w  Je  rwii.  UhiMi  U*  év*n*n»hU  »ui. 
vru  leur  cour»  Mtuivl  et  lo({ii|UC,  et,  je  le  r*i)*te,  ite  (ai- 
te*  rien  qui  enKaRc  l'avvnir. 

— Main  expUqiwx-moi  au  inoin». , . 

— Tene»-vou»  à  l'écart,  voyr»  la  comtM*',  rontinuei 
(le  t4in»i«wr  au  courte  la  ni*me  affection  fraternelle; 
nmi*  n'allé»  |iaa  trop  «ouvenl  du  côté  île  l'awy! 

Uotlolphe  fit  un  mouwment  A  eea  <lernK>t»  mot»,  et 
regarda  «on  interlocuteur  avec  lurpriae. 

—Du  côté  de  PaiMiy.  répét«-t-il.  KM-ce  d'IUrmann 
que  von*  Youlex  parler? 

— De  lui-même. 

— N'eat-il  pa»  naturel  que  j'aille  voir  l'hamme  qui  a 
pria  «oin  do  mon  enfance? 

A  Dieu  ne  plai»c  que  je  di«c  le  controire.     Seule- 

ment,  vou*  y  ôte»  allé,  vou»  l'avez  trouvé  mieux  porUnt  ; 
Tou»  «avez  ciu'il  e«t  hor»  de  danger;  et  je  crol*  <iuc  cela 
doit  «uffire.  E«t-il  bwoin  que  j'en  di«c  plu*  long  i>our 
quo  vou»  me  compreniez?  _ 

Hodolphc  n'avait  pa»  répondu,  et  Lippori  «'était  éloi- 
gné  en  muriant. 


Il 


—  in  — 


xxi 


I<pit  ilorni^rpn  |Mim|)>it  (|ti«>  wnnU  fif  pronom^ir  lo  )h\- 
ri>n  riaaii'iit  ifrlain*  ftitu  i|iii  «VtuM'ni  |iniWi<  dopiii» 
rnvriitiirp  ilii  vniitr  ili-  Fr>>nti'ii«y. 

FI  «'Bjfinnait,  on  t'tU-i,  irH.Tiiwnn  W  .le  >«  fillo  qiM 
IlmlnlplM'  ^nit  Mi'  vi)ir  iiiN-liim-»  jour»  niiiwrnvaiit,  ot, 
w  <|Hi  «'('■•(lil  imw  lom  lie  (iHtP  vi»itr>  mériu-  il'f-tr»'  rn- 
oonl*. 

OriUv  aux  «oiim  ilont  l'oiitonrnit  TWrthii,  le  vioilliiril 
WTi'nait  iK'ii  A  pou  A  la  wiiti';  |o  innlotiii  r^|M>niIait 
mninh'iuint  <V  »o  vie  ;  c]ii<'lr|iii>it  ««iiiuimit  onoon-  <'t  il 
•croit  n'iidii  iV  i'amniir  <lo  «i  fillo. 

rHI«>-<i  no  lo  (iiiitUit  jw*;  H<xtr)lpho  l'avtiit  trouvé»' 
a*»\'>4<  ,\  «on  ohoïot,  ci  c'avait  î4«^  uno  (framle  joio  pour 
la  |Muvn>  onfant  ik-  rovoir  celui  qu'ello  avait  Ki  long- 
tempu  ap|x'lé  «on  (ri>tp. 

En  la  Tf\  ,1  pt.  RmlolpliO  no  put  m>  iléfonilro  d'un 
tresMillenicnt  douloureux. 

I*  iwHvro  enfant  avait  bien  rlian^^  en  ipwlqurit  jouw, 
et  oUo  #tait  maintenant  prosque  aiiMi  |)âle  que  non  [jère. 

— Bortlia,  lui  dit-il  d'un  ton  attendri,  j'ai  (km  rnpro- 
che«  A  me  faire  pour  voun  avoir  abandonnée,  ainsi  que 
je  l'ai  fait . . .  Mai»  tant  d'événementH  «•  «ont  aceomplin, 
je  me  KuiR  trouvé  mî'lé  à  tflnt  4'aventnrw  sinjfulières, 
qu'aujourd'hui  môme,  je  ne  nais  pn«  bien  encore  «i  je 
m'api»articns  tout  ù  fait.  .Te  vou»  ai  fait  de  la  peine  ot 
je  HUia  venu  vous  en  demander  pardon. 

I-a  jolie  enfant  remiui  seulement  la  tête. . .  Sei  yeux 
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étaient  voilés  de  larmes;  elle  oublia  un  moment  «on  beau 
et  pur  regard  sur  le  front  de  oelui  qui  lui  parlait. 

— Vou«  Mes  tout  pardonné,  puisque  voua  voilà,  répon- 
dit-elle en  s'efforçant  de  sourire,  et  je  n'ai  plue  rien  à 
demander  à  Dieu,  qui,  en  même  temps  qu'il  rendait 
mon  père  i  la  vie,  vous  inspirait  la  pensée  de  revenir 
vers  nous. 

— ^Vous  avez  souffert?. . . 

—Oui. . .  et  cela  ee  comprend,  du  reste. . .  Un  instant 
j'ai  cru  que  j'allais  être  orpheline,  et  c'est  bien  triete 
de  voir  que  l'on  va  rester  seule  au  monde,  sans  famille, 
sans  ami. 

— <7hère  Bertha  !  je  suis  bien  coupable. 

—Qui  s'en  souviendra . . .  voyez,  mon  père  voua  a  ser- 
ré la  main,  et  j'ai  surpris  une  larme  de  reconnaissance 
dans  ses  yeux  quand  vous  êtes  entré. . .  il  faudra  le  ve- 
nir voir  souvent. 

—Ah  !  tous  les  jours. 

— Il  ne  faut  pas  trop  promettre  ;  peut-être  ne  pour- 
riez-vous  pas  tenir,  et  je  préfère  ne  pas  trop  compter; 
les  déceptions  font  tant  de  mal  ! . . . 

Kodolphc  serra  muettement  la  main  de  Bertha,  qui 
s'empressa  de  se  dégager,  sous  prétexte  de  répondre  it 
son  père  qui  ne  l'appelait  pas. 

Le  jeune  homme  sentit  son  coeur  se  briser. 

Ce  n'était  plus  la  petite  Bertha  d'autrefois,  la  soeur 
aimée  dont  il  partageait  la  vie. . .  et  qui  s'oubliait  en 
des  confidences  naïves;  et  puis,  elle  ne  le  tutoyait  plus, 
et  cela  donnait  à  sa  voix  des  intonations  nouvelles  qu'il 
ne  lui  connaissait  pas  et  qui  le  troublaient. 

Rodolphe  se  sentait  mal  à  l'aiae  ;  il  était  indécis  et  ne 
savait  plus  quelle  contenance  tenir. 

Il  resta  cependant  quelques  minutes;  mais  la  conver- 
sation devint  bientôt  embarrassée  et  pénible,  et  après 
avoir  balbutié  certaines  excuses  banales,  il  se  retira  l'es- 
prit soucieux,  emportant  dans  son  coeur  un  sentiment 
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•ingulier  dont  il  ne  put,  tout  d'«bord,  démêler  le  car»c- 
tère. 

Toutefois,  oela  ne  tint  pae  en  présence  des  autre» 
préoccupation*  bien  plug  graves  qui  l'attendaient  au  de- 
hors, et,  le  lendemain  il  avait  presque  oublié  cet  inci- 
dent. 

Lippari  le  lui  remit  en  mémoire,  et  le  força  à  reporter 
M  pensée  vers  le  petit  coin  charmant  où  vivaient  le» 
deux  êtres  avec  lesquels  il  avait  passé  le»  belle»  années 
de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse. 

C'est  bien  là  «a  véritable  famille,  celle  que  Dieu  lui 
avait  faite,  où  on  l'avait  toujours  aimé,  où  on  l'ahnait 
plus  que  jamais  peut-être. 

Il  n'y  retourna  pas  tout  de  «uite  cependant,  on  eût 
dit  qu'il  s'était  élevé  en  lui  certaines  résistances  incons- 
cientes qui  l'arrêtaient,  quoi  qu'il  voulut. . . 

Il  y  avait  les  paroles  railleuses  du  baron,  cette  vie 
nouvelle  qui  lui  était  promise,  cet  espoir  malsain  qui 
mêlait  son  poison  à  ses  plus  pures  aspirations. 

Vaguement,  il  attendait.  Sa  lèvre  avait  encore  ])ar- 
fois  des  frémissements  fiévreux,  quand  elle  se  tendait 
ver»  l'inconnu,  et  il  avait  bien  de  la  peine  à  retrouver 
le  calme  et  la  paix,  à  la  suite  de  ces  désordres  dont  lei 
causes  lui  échappaient. 

Enfin,  une  après-midi,  il  s'engagea  dans  l'avenue  dea 
Champs-Elysées  et  prit  la  direction  de  Passy  d'un  pas 
ferme  et  résolu. 

Il  se  rendait  chez  le  vieil  Hermann  ;  il  allait  revoir 
Bertha!... 

Depuis  qu'elle  avait  revd  Rodolphe,  Bertha  avait  es- 
péré que,  soit  pour  prendre  des  nouvelles  d'Hermann, 
«oit  pour  un  autre  motif,  il  reviendrait  comme  autre-t 
fois,  et  qu'ils  pourraient  renouer  leurs  douces  et  calmesi 
relations  du  passé. . . 

Rien  qu'à  cet  espoir,  dès  le  lendemain,  l'incarnat  re- 
vint à  ses  joues,  une  expression  plus  vivante  éclaira  som 


240  — 


i 


regard,  et  la  \ieillo  Oertrude    {«marqua    avec    malice 
qu'elle  prenait  un  80in  tout  particulier  de  sa  personnel 

Cependant,  quelques  jours  s'écoulèrent,  sans  que  ïloA 
dolphe  reparût. 

C'est  en  vain  que  Bortha  allait  et  venait  inquiète  eti 
soucieuse,  du  rez-de-chaussée  au  premier  étage . . .  de»* 
cendant  quelquefois  jusque  dans  le  jardin,  pour  mieux 
écouter  les  bruits  du  dehors. . .  les  heures  passaient  mo- 
notones et  lentes,  sans  aucun  incident  et  quand  le  soir, 
elle  regagnait  la  chambre  où  elle  couchait,  c'est  d'un 
coeur  dolent  et  presque  déseiipéré  qu'elle  appelait  le  som- 
meil &  6on  aide. 

Rodolphe  ne  venait  pas. 

Qui  pouvait  le  i;etenir  !'  Pourquoi  cet  oubli  ou  ce  dé- 
dain? 

Qu'était-il  arrivé  do  nouveau  et  d'où  venait  qu'il  man- 
quait à  la  promesse  faite  ! 

La  pauvre  enfant  n'y  comprenait  rien ...  et  elle  était 
malheureu'se. . .  elle  «e  fût  contentée  de  si  peu!...  le 
voir,  do  loin  en  loin,  pendant  quelques  minutes,  entendre 
sa  voix,  sentir  sa  main  dans  la  eienne,  c'était  tout  !  Elle 
savait  que  son  amour  était  à  une  autre. . .  elle  ne  deman- 
dait pas  qu'il  revînt  à  elle. . .  elle  eût  tout  accepté  sans 
murmure . . .  tout,  excepté  son  indifférence . . . 

Ce  jour-là,  elle  s'était  levée  encore  plus  triste  que  de 
coutume,  une  amère  mélancolie  pesait  sur  sa  i>enséc; 
elle  se  sentait  gagner  par  un  détachement  de  toutes  cho- 
ses, et  elle  semblait  prête  à  faire  le  sacrifice  d'une  vie 
où  devait  manquer  le  seul  bonheur  qu'elle  eût  jamais 
rêvé. 

Elle  s'assit  morose  et  taciturne  au  chevet  de  son  père, 
et  les  yeux  fixés  sur  sa  broderie,  l'âme  perdue  dans  l'in- 
fini, elle  se  prit  à  songer. 

Combien  d'heures  passèrent  ainsi  —  elle  n'ei^t  pu  le 
dire;  de  temps  à  autre,  Wle  ae  levait  et  marchait  d'un 
pas  empressé  vers  la  fenêtre  dont  elle  entr'onvrait  les 
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rideaux  avec  une  impatieooo  fiévreuge.   Puis  elle  pion, 
gcftit  son  regard  au  dehors. 

DopuiB  la  veille,  son  père  l'obiicrvait  sans  qu'elle  s'en 
doutât,  et  1  excellent  vieillard  avait  deviné  ce  qui  se  pa«. 
sait  dans  cette  âmo  endolorie. 

A  un  moment,  il  lui  fit  signe  d'approclior,  et  elle  alla 
tt  lui. 

—Chère  enfant,  dit-il  alors  d'un  ton  de  doux  repro- 
clw.  Il  faut  que  je  te  gronde,  car  tu  n'es  pas  raisonnable. 

—Moi  !  fit  Bertlw  avec  étonncment. 

—Eh!  sans  doute!  Voilà  plusieurs  jours  que  tu  ne 
wrs  pas,  ©t  que  tu  restes  ici  sans  distraction  et  sans  air 
f>i  cela  continuait,  tu  finirais  iwr  tomber  malade  jj- 
même,  et  je  ne  veux  pas  que  cela  soit. 

—Mais  je  ne  puis  vous  quitter,  répondit  la  pauvre  en- 
fant. 

—Il  n'est  pas  nécoseairc  de  me  garder,  je  rais  mieux, 
et  le  médecin  assure  qu'avant  huit  pours  ,0  serai  sur 
pied. . .  dm  lî.  la  présence  de  Gertrude  sulfit  à  rassu- 
ror  tout  le  monde. 

—Rien  ne  m'attire  au  dehors.    Ici,  au  contraire,  avec 
ma  broderie,  les  livres  que  vous  m'avez  donnés. . . 
Le  vieillard  montra  le  cieu  bleu  à  travers  les  fenêtres- 
—Vois!  dit-il,  l'air  est  pur,  le  soleil  réconfortant;  je 
veux  que  tu  aortes;  tu  restes  trop  livrée  à  toi-même,  et 
a  solitude  n est    pas  bonne  à  ton    âge:  et  puis,  on  ne 
trompe  pas  facilement  le  regard  d'un  père;  depuis  quel- 
ques jours  je  t'observe,  et  j'ai  bien  vu  que  tu  étais  triste. 
Il  faut  chasser  cela,  mon  enfant.  D'ailleurs,  où  te  con- 
duiraient de  semblable.s  rêveries?  Notre  vie,  c'est  Dieu 
qui  l'a  fait,  et  le  mieux  est  encore  de  s'abandonner  à  lui  ! 
tu  me  comprend*. 
—Oui,  père,  répondit  Bertha. 
— -Tu  seras  raisonnable. 
— Je  vous  le  promets. 
— Et  tu  oublieras. . .  . 
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Un  «angtot  s'étonffa  dans  ta  gorge. 

—Je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  répondit-elle 
i  voix  basée. 

'Le  vieillard  allait  continuer,  il  s'arrêta. 

Bertha  avait  brusquement  relevé  la  tête,  et  elle  s'était 
drewée  haletante  et  oppressée. 

Des  pas  venaient  de  se  faire  enttendre  dans  la  cour  ; 
quelqu'un  avait  pa^sé  la  porte  de  la  rue  et  marchait  vers< 
la  maison.  Bertha  croisa  ses  deux  bras  sur  sa  poitrine 
qui  s'était  priée  à  battre  avec  une  violence  désordonnée, 
une  lueur  sillonna  son  regan). 

— C'est  lui  1  balbutia-t-elle,  sans  savoir  qu'elle  parlait. 

H<nnann  eut  un  sourire  radieux. 

—  l/'est  Rodolphe,  dit-il,  je  reconnais  son  pas. . .  Ro- 
dolphe n'est  plus  mon  fils,  mais  il  restera  notre  ami. 
Va. . .  va  le  recevoir,  et  dis-lui. . . 

Le  vieillard  n'avait  pas  achevé  que  Bertha  était  déjà 
partie. 

Elle  arriva  dans  le  vestibule,  au  moment  où  Rot^olphc 
en  franchissait  le  seuil . . .  elle  était  -essoufflée  comme 
si  elle  avait  fourni  une  longue  course,  et  fut  obligée  de 
s'arrêter  pour  respirer. 

Rodolphe  vint  à  elle. 

— ^Bertha  ! . . .  chère  Bertha  !  dit-il  d'un  accent  péné- 
tré, vous  voilà  toute  pâle  et  toute  tremblante.  Ah  !  j'es- 
père au  moins  qu'il  n'est  rien  arrivé  de  fâcheux  à  notre 
père. 

Bertha  ne  répondit  pas  tout  de  suite,  tant  elle  était 
émue . . . 

Rodolphe  avait  dit  notre  père . . .  C'était  une  preuve 
qu'il  ne  voulait  pas  oublier  le  passé,  et  elle  s'en  trouva 
tout  à  coup  réconfortée. 

— 'S<m  "...  non  ! . . .  Dieu  merci  !  dit-elle  enfin  ;  notre 
père  est  beaucoup  mieux,  et  non«  sommes  tout  à  fait 
ressnréfl.    Il  voua  a  entendu  venir,  car  lui  aussi  connaît 
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votre  i»8«,  et  il  détire  vou»  voir  avant  que  voua  ne  par- 
tie*. 

Rodolphe  approuva  du  gcetc;  puis,  suJTOnt  Bertha,  il 
pénétra  dans  un  petit  salon  qui  donnait  sur  le  jardin, 
et  qui,  naguère  encon;,  était  entretenu  |)ar  la  jolie  en- 
fant, à  l'égal  d'une  véritable  serre  d'hiver. . . 

— Je  vous  fais  entrer  ici,  dit-elle,  avec  un  reste  de 
confusion,  quoique  tout  y  soit  bien  en  désordre.  Depuis 
huit  jours  il  s'est  produit  tant  d'incident»  dans  noti«  ex- 
iste^, que  je  n'ai  pas  eu  la  tête  à  moi,  et  vous  voyez, 
mes  pauvre*  filantes  en  ont  souffert. 

Pendant  qu'elle  parlait,  Rodolphe  no  la  quittait  pas 
des  yeux.  • 

Une  subite  transformation  s'était  opérée  en  elle  ;  une 
subite  rougeur  avait  monté  à  ses  joues,  donnant  à  sa 
physionomie  une  animation  inaccoutumée.  Son  regard 
reprenait,  peu  à  peu,  son  expression  de  candeur  assurée, 
et  je  ne  sais  quelle  grâce  heureuse  se  manifestait  dans 
chacun  de  ses  mouvements. 

Rodolphe  jje  pouvait  se  lasser  de  l'admirer;  il  l'avait 
jusqu'alors  toujours  considérée  comme  une  soeur,  et  ne 
s'était  jamois  aperçu  qu'elle  était  jolie. . .  ce  f ut  pour 
oinsi  dire  une  révélation;  et  il  en  était  presque  ébloui. 
Bertha  devinait-elle  ce  qui  se  passait  en  lui,  ou  n'eut- 
elle  qu'une  vague  intuition  de  l'impression  qu'elle  pro- 
duisait, il  serait  difficile  de  le  dire. . .  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  puisa  cette  intuition,  si  faible  qu'el- 
fût,  une  assurance  nouvelle,  et  que  le  sang  offlua  plus 
chaud  sur  son  coeur  depuis  si  longtemps  glacé  et  morne. 
Rien  n'est  d'wllenrs  communicatif  comme  le  bonheur, 
et  Rodolphe  se  sentit  illuminé  lui-même  par  l'écUt  ra- 
dieux qui,  un  moment,  sembla  envelopper  la  pauvre  en- 
fant. 

—Il  faut  bien  que  je  l'avflue,  dit-il  avec  un  doux  sou- 
rire; je  ne  suis  pas  tout  à  fait  innocent  de  l'abandon 
dont  vos  plantes  on  été  victimes. . .  mais  maintenant 
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qu6  me  Toici  revenu,  j'eipène  qu'elle*  Ktrouveront  let 
to'uA  qui  leur  ont  fait  difaut,  et  je  compte  vous  offrir 
mon  concourt  pour  le»  rendre  à  U  vie  t 

— Dite»-voue  vrai  !  fit  Bertha  avec  joie. 

^Sur  ce  que  j'ai  de  plu*  sacré  au  monde. 

Rodolphe  s'était  awi:;  Bertha  avait  pris  place  &  «es 
côté*,  il*  ae  tenaient  par  la  main,  l'un  près  de  l'autre, 
comme  aux  jours  calmes  et  purs  de  leur  enfance. 

— Tenez  !  reprit  Kodolphe  peu  après,  leiseez-moi  vous 
dire  :  ne  vous  offensez  pas  de  mes  paroles,  et  n'y  voyez 
que  l'cxpreësion  sincère  du  sentiment  d'affection  pro- 
fonde que  je  vous  porte,  —  un  instant,  c'est  vrai,  j'ail. 
paru  oublier  le  passé;  j'al'lhi  cette  maison  où  j'avais  re- 
çu si  longtemps  deb  preuves  inéluctables  d'amitié  et  do 
tendresse,  et  je  me  «uis  jeté  dane  le  tourbillon  des  plai- 
sirs parisiens,  à  la  recherche  de  je  ne  sais  quel  avenirl 
oproment  désiré:  j'étais  coupable  sans  doute,  et  je  n« 
m'en  défends  paa.  Maie  si  vous  saviez  à  quel  degré  de, 
découragement  et  de  désespoir  j'en  étais  arrivé  I 

— Rodolphe  I 

—Vaguement,  déjà,  j'entrevoyais  la  vérité,  un  hommo 
était  venu  me  dire  que  je  n'étais  pas  votre  frère,  qua 
Herraann  n'était  pas  mon  père;  en  même  temps,  il  en-, 
tr'ouvrait  le  voile  qui  couvrait  ma  naissance,  et  mon  ima- 
gination, longtemps  contenue,  savourait  d'avance  toutes) 
les  satisfactions  du  luxe  et  de  la  fortune  promiees  à  mon 
ambition.  J'aurais  dû  tout  vous  dire,  la  loyauté  eût  dfl, 
me  faire  un  devoir  de  tout  avouer,  à  celui  à  qui  je  devai» 
tout:  je  n'en  eus  pas  la  force,  je  fis  taire  mes  remords 
et  je  partis  !  Ce  fut  le  rêve  de  quelques  semaines,  maia 
je  n'avais  pu  oublier  les  leçon*  d'honneur  que  m'avait, 
données  notre  père,  et  un  mois  à  peine  s'était  écoulé  que! 
je  comprenais  la  faute  oommifie,  et  que  toutes  les  agirai 
tiens  de  mon  coeur  me  rapgf  laient  impérieusement  vers 

TOUS. 

— Pauvre  ami  ! 
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Kodolplic  paua  m  main  aur  »on  front  moite  et  envi. 

-Si  vouH  «vie,,  reprit-il,  comme  j'ai  pensé  i  vous 
àepm»  qw  je  vou.  ai  revue. . .  avec  quel  at^Lri^L 

dZov^I  ,]****  **"""""'  ""^  «'tentions,  votre  toiv' 
dresse,  votre  déyo«n«,„t  de  chaque  jour,  ot  «low.,  il  y 

quene  jo  ne  parvenais  pas  à  arracher  ma  pensée. 
— Wu est-ce  donc? 

moT^îr"  '"*""''"!'  «*«  <»"«<«»''     que  vous  aviez  pour 

rèktirrr  2^1^"^  ""'"^  '^"^  *'«^-- 

— Achevez. . . 

—Vous  connaissiez  mon  secret  ? 

— Sans  doute. 

frôre.^"*'*  ^"^  ''*""  ""''*  '''*  '"""  J^  "'^'*«'''  1«"  ^t"- 
— C'est  vrai. 
— ^Et  malgré  cela ... 

v«,ï,."T  ^'  ^J**"  «'empourpra  tout  à  coup,  et  elle 
voulut  cacher  son  front  dans  ses  deux  mains, 
itodolphe  Uttira  vivement  dans  ses  bras. 

^Z."  ■  ;  """'■■•  «'«<=""-*-*'  avw  transport,  ne  rou- 
PS  pas,  ne  pleure  pas,  regarde-moi,  chère  âme,  j'ai  tout 
eompns,  et  la  certitude  d'être  aimé  de  toi.  suffit  dor- 
mais au  bonheur  de  toute  ma  vie.  Car  je  ne  me  t^Ze  ^ 
pas;  n  est-Il  pas  vrai,  Bertha,  ma  soeur  chérie,  ma  Î<Z 
me  bien-«imée  ? 

La  pauvre  enfant  ne  cherchait  pas  à  se  défendre:  une 
ivresse  sans  nom  s'était  emparée  d'elle;  elle  n'entendait 
«t  ne  voyait  plus  nen,  et  éUit  bien  près  de  défaillir. 

Les  lèvres  de  Rodolphe  qui  brûlèrent  ses  yeux,  la  wp- 
prièrent  tout  à  coup  à  la  réalité,  elle  se  déjtge^  de  l^ 
treinte  du  jeune  homme,  et  recula  de  deux  pas. 
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—Rodolphe  t  Rodolphe  I  i'écri«-t-elle  éperdue. 

Rodolphe  tendit  vers  elle  lot  deux  main*  jointcu. 

Ah  !  ne  craiu  rien  I  répondit-il,  mon  amour  e*t  chaMa 
comme  celui  d'un  frire,  tendre  et  dévoué  comme  celui 
d'un  époux!. . .  Bertha,  tu  m'aimei,  n'eet-ce  pai?  et  dé- 
•oAmia,  je  veux  que  toute  ma  vie  soit  consacrée  à  ton; 
bonheur. 

Il  y  eut  un  cuart  moment  de  cilencc. 

Bertha  «'ewayait  plu»  de  retenir  no*  larme»;  une  cx- 
prcsfion  céleste  éclairait  «o«  traita;  elle  t'abandonnait 
«ans  contrainte  à  la  joie  qu'elle  éprouvait. 

C'était  non  rêve  le  plus  doux  qui  ae  réalitait. . .  elte 
était  aimée  do  Jodolplic. . .  désormais  elle  n'avait  plu» 
rien  i\  demander  à  Dieu,  et  aucun  malheur  ne  ;"v«it 
plu»  l'atteindre  danr  les  bras  de  l'homme  qu'elle  aimait. 

Rodolphe  reprit  peu  après. 

— Ainsi,  dit-il,  tu  as  eu  la  force  de  garder  ce  secret 
au  plu»  profond  de  ton  coeur  !  tu  m'appelai»  ton  frère, 
et  tu  «avais  que  je  n'étais  qu'un  étranger  pour  toi.. . 
et  rien  jamais  n'est  venu  m'avertir  que  tu  me  trompais. 

— Il  ne  faut  pas  m'en  vouloir,  répondit  Bertha,  on 
m'avait  fait  promettre  de  me  taire,  et  l'on  m'avait  dit 
qu'à  la  moindre  indiscrétion,  tu  serais  perdu  pour  moi. 

— C'eut  Hcrmann  qui  t'avait  fait  cette  recommanda- 
tion.   — Oui,  c'est  lui . . . 

— Il  t'avait  confié  le  nom  de  ma  mère  ! 

— ^Ah  1  bien  souvent  ce  nom  a  été  sur  le  bord  de  me» 
lèvres.  Quand  je  te  voyais  rentrer  le  soir,  soucieux  on 
tourmenté  d'aspirations  mystérieuses  dont  je  devinai» 
la  cause  et  qui  te  rendaient  si  malheureux,  plus  d'une 
fois  j'ai  imploré  mon  père  et  lui  ai  demandé  &  inains 
jointes  de  tout  te  révéler:  mais  il  ne  voulait  pas. . .  il 
avait  peur  lui  aussi,  et  vivait  éternellement  dans  la 
crainte  qu'une  indiscrétion  ne  vînt  tout  compromettre. 

— Pourquoi . . . 

— Il  y  avait  une  raison  à  cela. 


—  I4T  — 

— L*(ju«lle  ? 

—Ce  n'cit  jiaa  la  eomtewo  qu'il  redoutait. 

~Qu'ét«it-w  donc? 

Bortlin  IwioM  1....  youx  ;  un  tnimn  umma  Mir  wm  éiMU- 

ICK,  ft  olli'  m;  tut. 

—Tu  m-  répond»  fi«n?  iiMiKts  le  jeune  homme  »unm». 

->le  pré/ère  Wiuer  i  un  autre  le  soin  de  tout  fsn- 

prendre. . .  '^ 

—Oh  !  je  devine  à  moitié,  «ou»  te«  réticence». . .  rt- 
pliqua  Rodolphe;  il  nV  a  pas  que  la  eoratcsw  dam  !«> 
pag«é. . .  et  celui  dont  Ilermann  a\-ait  à  craindre  l'in- 
tervention. ..  c'eut.. . 

— Rodolphe  ! 

— Mon  j)ère,  n'e«t-co  j».»? 

Et  (on  front  «o  pencha  tri4e  et  «ombre,  itendant  (lue 
«on  regard  s'attaclwit  fixement  au  parquet. 

—Oui,  je  comprend»,  pour»uivit-il  bientôt.  C'est  là 
1  énigme  redoutable,  la  hon<e  ineffaçable,  le  danger  per- 
manent !  oh,  comme  ma  pauvre  mère  a  dû  souffrir. 

Il  secoua  la  tête  avec  une  sorte  de  farouche  impa- 
tience. 

—Mai»  il  vit  donc,  cet  homme!  intcrrogea-t-il  d'un 
ton  âpre. 

— Oui,  il  vit.  répondiTsertha. 

— Tu  le  connais  ? 

—Je  l'ai  vu  quelquefois. .  . 

— 11  habite  Pari»,  tu  sais  son  nom,  tu  jjcux  me  dire... 

Bertha  eut  un  gc»te  suppliant. 

—Rodolphe,  (lit-elle  d'un  accent  brisé,  par  pitié,  no 
in  interroge  plus;  si  tu  me  pressais  davantage,  peut-être 
naurais-je  pas  le  courage  de  te  refuser,  et  je  commet- 
trais une  imprudence  dont  la  comtesse  souffrimit. . . 
C'est  sou  secret,  et  non  le  nôtre. . .  elle  seule  a  le  droit 
de  t  éclairer,  et  si  elle  ne  l'a  pas  fait  encore,  c'est  que... 

Rodolphe  l'interrompit  vivement. 

—Oui!  oui!  tu  as  raison,  dit-il,  et  il  ne  m'appartient 


—  tM  — 


pu  de  lui  en  demudcr  plut  c|u'ull«  u'a  voulu  m'en  dira 
juiqu'i  priicDt,  DMiiii  j«  la  verrai,  jo  lui  parlerai,  comma 
un  fil»  rwpectiioux  doit  parler  i  m  mère,  et  »i  elle  veut 
ijuo  J*ifnoi«  à  Jamai*  lo  nom  do  eut  homme,  eh  bien,  Je 
m'y  itoumettrai  iwnii  murmurer! 

i(o<lolplie  roitta  encore  quelque»  heure»  auprè»  de  Ber- 
tlia  :  la  nuit  était  vpnm>,  mui»  que  loit  deux  Jeune»  gunii 
«'en  fu«m>nt  aperçu».  Kodolplie  voulait  aller  tout  avouer 
au  vieil  Hernuinn.  mai»  Bertha  l'en  diiauada;  il  lui 
•wmhiait  qu'elle  M>rait  pluH  heureuao  i  vonnattre  aoule, 
pcmdant  quelque  IcmpH  em'ore,  l'aveu  (|ui  venait  de  lui 
être  fait,  et  le  m)'itti^n>  plaiwit  à  l'état  de  ion  ciprit. 

l<odolph<>  n'insista  pa». . .  quand  dix  heure»  ionné> 
n'ut,  il  #c  leva  pour  «e  n-tirer. 

Bertlw  l'acromiiagna  Ju»(|u'ii  la  porte  extérii.'ure. 

— Tu  reviendra»  demain?  denianda-t-elle,  le  regard 
Huspendu  à  celui  du  Jeune  homme. 

— Demain. . .  et  tous  le»  noir»,  répondit  ce  dernier. . . 
Maintenant  mon  honhcur  est  près  de  toi . . .  et  je  n'en 
veux  plu»  d'autre. . , 

— Si  ta  «avais  comltion  je  «ui»  houreute. 

— Tu  m'aimee?. . . 

— Ah!  plu»  que  ma  vie!. . . 

Ix!  bruit  d'un  baiser  tcoubll  le  silenre  méloni  Iiquo 
de  la  nuit. . .  et  (leu  «prè»,  la  Jolie  enfant,  .-■onfuHe,  eni- 
vrée, le  coeur  débordant,  regajniait,  à  pas  lent»,  la  cham- 
bre où  elle  avait  tant  pleure  nagnôre  «ur  l'indiffcTimcc 
de  Rodolphe. 

Celui-ci  avait  rcpri»  ton  chemin  vers  Paris. 

Tl  n'était  |>as  moins  troublé  que  la  Jeune  fille  qu'il  ve- 
nait de  quitter,  e  >n  eftf  dit  qu'un  sontiiucn'  jJHisaant  et 
tout  nouveau  l'avait  pénétré  tout  à  coup. 

<!7et  amour  qui  venait  de  naître  en  son  coeur,  était 
bien  différent  de  celui  qui  avait  éprouvé  pour  mademoi- 
selle Bviiulieu.  C'était  quelque  clioee  de  plus  tendre  et 
de  plu»  profond  en  même  temps.    Il  se  sentait  rasséré- 
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B*  et  rafMichi,  In  ttéaonln-  «l»-  «un  i'»|»rit  l'ôuit  diwiiité. 
l*'  w.iivi-nir  lie  In  cIm^c  H  imïvi-  l'nfant  lui  cnitimuni- 
i|iMiit  uno  ii«rl<>  il«'  »i-r/'nité  fk(|uiM<  uCi  m-h  M>nii  tu  repn- 
«•i*!»»  Hanii  troul)!»-  <>t  un»  nm|tortrmpnl,  et  il  «oublinit 
un  lonp  iimmfntt  A  «1vo()Imt  m  ilouw  imaKi>. 

ConitiM-  Bt-rthn.  il  iruit  hit.-  .!.•  »..  r<-fr.Miv..r  wul; 
tout  un  monilfl  do  |))>n<i<W>it  l'iuimillait.  il  nvttit  lip*oin  (le 
mlitudc  et  (|p  rrvupillpnirnt. 

Il  n*  rentra  op|>(«n<l8nt  i|iio  fort  tard.  <>t  qiMnd  H  at- 
toi^nit  llifitol,  il  «ait  lùcn  prèp  d<>  onw  liouiv». 

Vn  valet  accourut  au-<lc\-ttnt  d<>  lui  di^n  qu'il  le  vit. 

— Qu'y  a-t-il  ?  demanda  Rodolphe  iiurpri«  de  cet  em- 
prentienient. 

—Il  y  a  une  pcrwnno  qui  attend  nionitieur,  réimndit 
le  valet. 
— Qui  e«t-cc  donc? 
—  II.  11!  comte  do  Frontenay. . . 
l'odolphe  prc«<n  le  pa». 

I*  prÔHcnce  do  Lucien  à  uno  [wreille  henw  avait  lieu 
de  le  Burproudre,  et  la  pennée  d'un  malheur  k  prénenta 
tout  de  «uite  à  «on  esprit. . . 

Il  trouva  le  jeune  comte  dang  le  vestibule,  il  l'avait 
aperçu  A  travers  la  fenêtre  et  venait  au-devant  <lc  lui. 

Rodolphe  remarqua  qj'il  était  fort  pftie,  ot  peraimait 
agité... 

'>epuie  que,  en  compagnie  du  baron,  il  avait  sauvé  le 
comte,  les  deux  jeunes  gens  s'étaient  Hé»  d'une  étroite 
amitié,  et  Lucien  «avait  que  Rodolphe  était  son  frète. 
^  —Vous!  chez  moi!  à  cette  heure,  dit  ce  dernier  en 
l'entraînant  dans  sa  chambre  ;  que  se  passe-t-il  donc,  et 
qu'avez-voug  à  n'apprendre? 

—Une  chose  fort  grave,  répondit  Lucien,  et  pour  la- 
quelle je  viens  réclamer  votre  concours. 
— De  quoi  s'aifit-il  ? 
— D'un  duel. 
— ^Vona  voua  battez? 


—  tu  — 

— DKnitiB  nwtin. 

—Et  contre  qui  ? 

— Contr»  le  comte  Ijppari  I 

Rodolphe  m  tvjet»  bruw|iii>m<>nt  rn  irrièrp. 

— U  Uron  <le  Lippari,  ré|)éUi-t-il  ;  Mt-ce  pomiibl», 
lui  )|ui  voi» R  Muvé  la  vi<<,  lui  A  qui  iMuii-Atm  vou»  i\t^n 
la  tW. 

— Lui-mAmot 

—Il  faut  âlor»  qu'il  ««•  «oit,  cotniiK-  tna»  l»  dUiM, 
|)»Mé  quelque  ohono  ,\e  Iri»  tihvo 

— CV«t  cela. 

— Avra-roiM  quoique  niihon  <lo  tenir  cncbée  la  eaute 
de  cette  rvncontro? 

—J'en  aurais  de  trè»  iiérieu«eii  «'il  n'agiiwait  d'un  au- 
tre que  vMir);  inai|i. . . 

— Il  voui  a  iniulté. . . 

-  't  s  fait  pi»,  mille  fol». 
-Qu'c»t-ec  donc?. . . 

—Il  a  iniulté  notre  mJre  !. . . 

— Ta  contette  de  Frontenay!. . .  eh  quoi. . .  le  miai- 
niblo  a  o«é!. . .  ah!  Lucien. . .  oc  n'e»t  pan  voim. . .  qui 
venficrez  l'honneur  commun. . .  je  mit  l'atné. . .  et  J'ai 
le  droit  de  revendiquer  pour  moi . . . 

— Non,  mon  ami. . .  .non. . .  interrompit  Lucien. . . 
cela  ne  ^n»  pa»,  paroo  que  cla  eut  irajKwiiiliIi' ...  la  com- 
tenee  de  Frontcnoy  a  étA  insulta. . .  et  c'M  au  comte, 
«on  fil»,  «eul,  qu'appartient  la  droit  que  vou«  réclamez. 

Et  comme  à  ce«  parninc,  Rodolphe  faisait  un  mouve- 
ment équivoque,  Lucien  s'empressa  d'ajouter: 

— Ne  voua  offenaez  pax  de  mes  [lerole»,  dit-il  d'un  ton 
grave,  et  comprenez  bien  la  «ituation  qui  nous  eut  faite  ; 
il  y  a  dan»  la  provocation  du  baron  un  mobile  secret 
que  je  n'ai  pu  encore  démvler,  mais,  certainement,  ce 
n'est  ni  la  comtesse,  ni  A  vous  qu'il  en  veut.  C'est  A 
moi,  A  moi  «eul  !  et  plus  j'y  réfléchis  depuis  quelques 
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h»un>«,  plu»  la  vhUt  ut  lUg»!»  iIm  oli*rtirit<«  (|ui  roc  la 
lUruhaitmt. 

— l'our«|uoi  II-  barim  vou»  en  »-ouilmlt-il? 

—Jv  chrri'ht'  Miiiii  tmuvpr. 

— Voui  m»  lui  «»«>«  rlfn  fait  ? 

— A*iiur^iiii>nt,  non. 

—Enfin  !  «•x|)lii|iK>x.moi  c"  moiiiii  ■ ufnt  l'incitlcnt 

'•Mt  pnxliii».  H  i|ui  a  pu  |x>wi..-«T  cft  lii>tiiiiu>  à  cominct- 
(N  un«  aiiMi  làr>M>  aHion. 

Lncirn  partit  m>  n-ciicillir  un  tnomrnt,  puia  ivlevant 
piv«|Uo  aiimiAl  Iv*  )-«'ux.  il  ri'prit  d'uno  voix  ilonl,  par 
inaUnt,  il  avait  iNmucuup  «k-  iteiiio  k  nioiléivr  Im  éclatu. 

— C«'la  »\-*t  iMMé  «iti*  aprèn-iiiidi,  dit-il,  J'avai*  ac- 
cepté d«  d^jpuoor  avw  deux  ilc  nwt  amia,  (leori|Pi>  do 
PrtUiia  et  !«•  ricvintc  d'AnKlnn  «-t,  wr*  iiiidi,  noua 
quittionit  Torioni  où  *t«it  lo  rondoi-vou»  pour  travcrwr 
k  boulovani,  et  gagner  lo  oifé  AinjUiit.  Quand  nuu»  y 
•rrivânuî»,  la  prcmièrp  pcraonno  (|ue  j'aper^ua,  fut  pré- 
ciaéinont  lo  Itaron  ipii  vonait  do  a'aaoooir  à  une  taldc  voi- 
•ino  de  la  nôtpo,  en  compafrnie  de  d<ux  Jeune*  don*  dont 
l'un  m'eut  iaeoniiu,  nuii*  dont  l'aiiiro,  Gontran  (kVTh*- 
vcrn,  citt  un  de  «•«  pcmonnaRea  dont  i'oxiatenco  prol)lé- 
matique  e»t  un  inj-Btèro  pour  tout  In  monde  pt  avec  lequel 
je  m'étai»  trouvé  pluaieura  foi»  en  rivalité,  quand  je  f ,  •• 
quenUi»  lea  artintca  d.M>  petits  théâtre».  ,re  aavf  .,,:  il 
me  ((ardait  une  mortelle  rancune,  main  je  n'y  f  ,  •»  ji  • 
main  fait  jcrandc  attention.  Dèa  que  noua  en;:  • 
j'allai  saluer  le  Imron  ;  noua  échangoânie»  (juelquc»  pal 
rôle»  banalea.  et  je  revin»  vers  me»  deux  ami»  ipii  avaient 
pris  plaee  à  leur  table. 

—Vou»  ef,nnai»»e2  ce  Lippari  ?  me  dit  alor»  George» 
de  Préboi»  avec  ironie. 

—San»  doute,  je  le  connai»,  et    je    serai»    d'autant 
moin»  recevable  à  le  dcsavotior,  qu'il  m'a  rendu  un  réel 
■erriee  et  m'a  presque  «aW^  !a  TJe  ! 
C'est  différent. 
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— Seulement,  il  a  des  fréquentations  bizarres;  on  le 
voit  lié  de  temps  à  autre  arec  des  personnalités  suspeo- 
tcs,  et  j'espère  que  nos  relations  cesseront  dès  que  je 
serai  marié. 

L'entretien  sur  ce  sujet  on  resta  \L  II  eut  lieu  &  voix 
fort  basée,  et  je  ne  puis  imaginer  que  le  baron  t^jt  jnjl 
l'entendre. 

Cependant,  lorsqu'au  bout  d'un  quart  d'heure,  mes 
regards  se  portèrent  machinalement  du  eôté  de  Lippari, 
je  surpris  sur  ses  lèvres  un  sourire  qui  me  sembla  singu- 
lier, ^ur  ne  pas  dire  impertinent.  L'attitude  de  Con- 
tran de  Trévern  soulignait  d'ailleurs  ce  sourire,  et  je  vis 
bien  que  ma  personne  était  sur  le  tapis.  Je  me  contins 
cependant  et  je)  cherchai  à  m'étourdir;  mais  quelques 
ininutese  s'étaient  à  peine  écoulées  qu'il  nie  devint  im- 
]>os8iblc  de  jjersister  dans  mon  indifférence.  Malgré 
moi,  je  prêtai  l'oreille  ot  j'entendis  jnon  nom  môle  à  ce- 
lui de  mademoiselle  Beaulieu. 

Le  sang  commença  à  brûler  mes  veines.  Mes  amis. 
Prébois  et  d'Ânglars  devenaient  soucieux.  Comme  moi 
ils  avaient  entendu  et  pressentaient  vaguement  que  cela 
allait  mal  finir.  Ils  voulurent  provoquer  une  diversion, 
élevèrent  le  diapason  de  leurs  voix  pour  dominer  et  cou- 
vrir celles  de  nos  voisàns.  Mais  au  moment  où  ils  pou- 
vaient espérer  d'avoir  réussi,  je  me  levai  la  lèvre  tordue 
avec  violence,  et  en  proie  à  un  désordre  inouï,  je  fis  un 
pas  vers  la  table  du  baron. 

— Qu'avcz-vous  donc  entendu? 

— ^TJne  chose  horrible,  mon  ami  ;  après  avoir  pronon- 
cé mon  nom  et  celui  de  la  femme  que  j'aime,  il  venait  de 
prononcer  le  nom  de  la  mère  que  je  vénère. 

— Qu'avaient-ils  dit? 

— ^Une  infamie  ! 

— ^Mais  encore  ? 

— Et  ils  n'avaient  pris  aucun  ménagement,  et  d'An- 
glars et  Prébois  avaient  dû  l'entendre,  car  lorsqu'ils  vou- 


' 
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lurent  rac  retenir,  et  que  jo  me  tournai  vers  eux,  pour 
me  dégager  ^  v.s  bien  qu'iU  fuient  aussi  pâtesC 
mo.,  et  que  la  même  indignation  «,  peignait  surieur^t 

— Enfin!  enfin! 

—Eh  bien!  le  baron  venait  do  dire  qu'après  tout  il 

pouva.t  b,en  y  avoir  des  comtes  plus  a^the'ntiques    u 

ZL':  '^f  '''^'  ™®'°"  **■"»'  *"»  mariage,  la  com- 

tesse avait  eu  dos  aventures. . . 

— ^Lucien!. .. 
imïï^  mJ'  "'*""*"•  •"'  "''"'"^"  ^"  P"^^""'  «»  «»'<"'""« 

-Le  misérable    <  '  je  n'étais  pas  là. ..  et  je  ne  puis... 
Ip7ii,„        1  *  i!  "T*"»^  immédiatement,  continua 

champ  do  tous  les  détails  do  la  rencontre  avec  les  deux 
em.s  du  baron  ot  demain,  à  huit  heures  nous  «.usTe^- 
conreron^àSaint-Mandé...  Seulement,  j'^p^n^ 
qn  II  convenait  que  nous  fussions  pr^nts  t.L  deCl 
cette  rencontrtî. . .  vou«  êtes  mon  Mre,  Rodolphe,  et  j'ai 

demafn  '  ^""  *"*'*'  *  °*"'*^**  '*  substitution...  et 
-Demain!  interrompit  Rodolphe,  demain...  si  vous 
deviez  succomber  dans  cette  cause  si  juste. . .  c'est  moi 
que  le  baron  trouvera  devant  lui. . .  et  j'espère  que  Dieu 
ne  nous  abandonnera  pas!...  4"=  i^'eu 

de^r.^îril*^"'"  ■  •  '"'  ^*"'  J*™"'  «""^  "^'^t  ^^i^ 
de  prendre  du  repos  pour  se  retrouver  vaillants  et  forts 

OT  ^présence  des  émotions  qui  les  attendaient  le  lende- 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  séparer. 
—Surtout  que  notre  mère  ne  se  doute  de  rien,  fit  Lu- 
cien au  moment  dfl  s'éloigner. 
—Chère  et  sainte  mèr^,  dit  Rodolphe,  «h!  quel  non- 
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veau  dÀihirement,  si  l'un  de  nous  doit  périr  dan*  cette 
rencontre  I 

^N'arrÔtons  pas  notre  pensée  sur  d'ausdi  douloureu- 
ses éventualités.  Vous  l'avez  dit,  Rodolphe,  Dieu  est 
avec  nous,  et  jamais  cause  plus  sacrée  n'a  mis  une  épée 
entre  les  nuins  d'un  homme. 

Et,  gagnant  la  porte,  il  s'empressa  de  disparaître. 


■  \-"-MMtMM\tnaiWA4 
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.'K^i'f"^*""'^'  r"  "^P*  '^'"^'  Bo-îolphe  achevait  <1o 
»  habiller  quand  il  entendit  sonner  à  «a  porte 

viS'd'AngUr,'"  """  '^  ''""''"''  """"P^*  "« 

La  présentation  fot  faite  en  termes  rapides:  d'An- 
glars  fit  connaître  à  Rodolphe  qu'il  avait  été  convenu 
que  la  rencontre  aurait  lieu  à  l'épéc,  et  que  le  combat  no 
cesseniit  que  ai  l'un  des  deux  adversaires  se  trouvait 
hors  d  état  do  continuer. 

On  se  serra  la  main  et  l'on  partit. 

Pen^Bt  les  premières  minutes,  aucune  parole  ne  fut 
échangée:  clwcun  comprenait  la  gravité  de  la  situation. 
Il  8 agissait  dune  rencontre  où  il  pouvait  y  avoir  mort 
d  hommes.,  les  deux  adversaires  étaient  d'une  force 
égaement  redoutable  et  nv-  n'eût  osé  dire  d'avance 
quelle  serait  l'issue  de  ce  di.el. 

Le  jeune  comte  de  Frontenay  songeait  à  sa  mère  et  à 
Lucy,  et  son  coeur  se  serrait  douloureusement  chaque 
fois  que  la  pensée  d'une  éventualité  terrible  se  présen- 
tait  à  «on  esprit.  Rodolphe,  de  son  côté,  tout  en  s'aban- 
dormant  aux  tristes  impressions  que  la  situation  com- 
portait, trouvait  un  dérivatif  puissant  dans  sa  position 
persomielle,  et  la  conversation  qu'il  avait  eue  la  veille 
avec  Bertha,  lui  communiquait  une  sorte  de  fièvre  qui 
larrachau  par  instants  aux  sombres  préoccupations  du 
moment. 

Quant  au  vicomte  d'Anglars,  plus  dégagé  ou  plua  lé- 
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ger,  il  était  «l»orbé  par  un  souci  tout  spécial,  et  qui  pro- 
venait  de  ses  habitudes  de  Pari«ipu  et  de  viveur. 

11  pensait  à  l'adversaire  de  Lucien,  à  ce  baron  Lip- 
pari  qui  allait  se  trouver,  l'épée  à  la  main,  en  pré«ence 
d'un  jeune  homme  qui  portait  un  des  noms  les  plus  es- 
timé» de  la  noblesse  frauçaiso. 

Quel  était  ce  Ijppari,  d'où  venait  ce  baron  ?  d'Anglar» 
ne  le  eonnaisiait  guère  et  l'aimait  peu. 

Il  s'était  lié  avec  lui,  comme  Lncien  l'avait  fait  lui- 
même,  et  rien  n'expliquait  une  telle  liaison,  si  ce  n'est 
cette  fatalité  de  rejations  qui  est  dans  les  moeurs  pari- 
siennes, et  à  l'aide  de  laquelle  un  honnête  homme,  & 
quelque  rang  do  la  société  qu'il  appartienne,  peut  se 
trouver  en  contact  avec  le  premier  aventurier  venu. 

Cela  se  voit  chaque  jour,  et  nul  no  parait  s'en  étonner. 

Quel  était  ce  Lippari  et  d'où  venait  ce  baron  ? 

Cotte  question  s'imposait  obstinément  à  l'esprit  du  vi- 
comte, et  il  «'évertuait  vainement  à  y  faire  une  réponse. 

Au  bout  d'un  moment,  il  releva  tout  à  coup  la  tête,  et 
son  regard  interrogateur  s'adressa  à  Lucien. 

— Qu'avez-vous?  mon  ami,  demanda  ce  dernier,  sur- 
pris de  ce  brusque  mouvement. 

— Oh!  presque  rien,  répondit  d'Anglars. . .  une  idée 
qui  me  vient!. . .  et  quoiqu'elle  soit  un  peu  tardive. . . 
elle  n'en  a  pas  moins  son  importance. 

— ^De  quoi  s'agit-il  ? 

— De  votre  adversaire. 

— ^Ijo  baron. 

— Oui ...  le  baron  —  et  je  m'effraie  de  l'imprudence 
chevaleresque  avec  laquelle  nous  accueillons  ces  étran- 
aerg  dont  nul  de  nous  ne  connaît  le  plu»  souvent  les  ré- 
pondants. . .  et  qui,  s'ils  étaient  poussés  à  bout,  seraient 
vraisemblablement  fort  empêchés  de  produire  leur  état 
civil. 

— Qu'importe  I . . .  fit  Lucien  avec  insouciance. 
■   — Au  point  où  en  sont  les  choses,  tous  avez  raison . . . 
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conna„s.z.yo,,,,  ce    Lippi^v '"'"r- ••  «'.  enfin.  le 

ajouta  le  vicomte,  en  «..?„':^;,Vve«rM'K   ^    «*««• 
""t  pag  en  dire  plus  lonv  '*^"  «o^o'phe,  ne  pour- 

— AssiirCwent. 

«««  'i"i  e«t  généi^ux,  vôtre  Tort.r'""'"  ''■■""«'  ^«"^ 
enfin,  le  „o,n  de  votre  Eli.fT  ''"'  "''  ''"norablo; 
«présentant,  et  ton  œ  réoll  î  """  ^'**  '«  ^"'^^ 
vie  de  quelque  inconnu  q,„„w  T'i"'  '*  ^°'"'»«'  1« 
lier  d'indu»lrie  desMné  aTiW  th^"'-*^'''''  l"'""  ^heVa- 
»»nc8  de  la  oorrectiônne"lo  ^''"""  "*""'  P«"  »"  '-^ 
-Quelle  id^- fit  Lucien. 

•nent,  pe"nd«nf quw'vTve  r.r*^*'  '^P'^ua-t-il  vive- 
mis  croyez-voSs,  cher'  ;rre'"i-eT'"'  *  '^  ^"««' 
bien  honoré  des  relations  nue  "li^L-  ^^T  *"'"^« 
•vec  oe  Gontnm  de  TréverHui  ^  ""  ''''P"'»  ^'er 
notre  cerele,  parce  qS  "al""!"'  ^-T  '^'^'^  ''« 
eomme  le  plus  éhonté  des  ^I^?  /"^'«'"*  «»  K". 
dont  je  ne  parviens  pas  mêmfT'  ***  ""'"  «"«in 
peler  le  nom.  ^   "^'"*''  *"  <^^  "'«ment,  à  me  rep. 

Lncien  se  prit  à  sourire. 

-  ra^nt^r^StiS.^"'''^™^*^  ^-  -- 
n«88ez  vous-même  que  les  cho^r  '  .T'  ^""^  «^eon- 
pour  s'attarder  en  de  pare7ll«  ^  '  -T^  *'°P  «^«ncées 
Je  que  vous  regrette:  T^liT^t^^u''''  ''  *'*"'"'^ 
la  commencer  après  la  reneon  re  V  '  ";'"'  P^«von« 
que  nom  que  cet  }.omme  ZSe  otëlir'^'""  ■"'  'î»^'- 
.nue  qu'il  médite,  je  ne  «stieTll'     1  -f  ^^  ''^n^"- 


jure  ! 


-j"  "  me  tant  sa  vie  pour  orfto  .v_ 


pour  cette  in- 
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D'Anglan  terra  énergiquement-la  main  du  comte. 
— A  la  bonne  heure,  dit-il,  et  je  ne  demande  pa»  autre 
choie. . .  La  rencontre,  d'ailleure,  a  lieu  à  l'épée,  et  je 
me  rassure  en  songeant  que  vous  êtes  de  première  force  ; 
mais  tout  de  même,  pnmez  garde,  ayez  l'oeil  sur  votre 
adversaire,  et  jouez  serré  avec  un  pareil  homme. 

La  conver«ation  dura  encore  quelque  temps  sur  ce  ton, 
la  voiture  filait  rapidement,  et  l'on  avait  dépassé  la  bar- 
rière du  Trône. . .  Bientôt,  on  atteignait  Saint-Mandé, 
«t  l'op  Hcu gagea  sous  bois. 

Il  était  huit  heures  moins  cinq  minutes,  quand  ils  ar- 
rivèrent sur  le  lieu  du  rendez-vous. 

Au  moment  où  ils  mettaient  pied  à  terre,  une  autre 
voiture  tournait  J'angle  du  chemin,  et  s'arrêtait  à  quel- 
que distance. 

Elle  contenait  le  baron  et  ses  deux  témoins,  plus  un 
médecin  que  ces  derniers  s'étaient  engagés  à  amener. 

Le  médecin  était  également  connu  des  deux  adversai- 
res, et  sa  présence  ajoutait  encore,  si  l'on  peut  dire,  à  la 
gravité  de  la  scène  qui  se  préparait. 

On  se  salua  courtoisement,  et  les  témoins  s'éloignèrent 
de  quelques  pas  pour  régler  les  dernières  dispositions. 

Bien  d'extraordinaire  ne  se  passa  à  partir  de  ce  mo- 
ment, jusqu'à  celui  oii  les  combattants  furent  mis  en  " 
présence  l'un  de  l'autre. 

Toutefois,  un  spectateur  plus  attentif  que  ne  l'étaient 
les  quatre  témoins,  eût  pu  faire  alors  une  singulière  re- 
marque. 

Le  baron  de  Lippari  venait  de  mettre  pied  à  terre; 
son  visage  était  calme,  sa  lèvre  presque  souriante;  au- 
cune émotion  ne  se  manifestait  sur  ses  traits. 

On  eût  dit  qu'il  allait  à  ce  duel  comme  à  un  rendea- 
Tous  banal  où  sa  vie  ne  courait  aucun  danger. 

Soulemwit  il  tourna  alors  un  rapide  coup  d'oeil  vers 
le  comte  de  Frontenay,  et  éprouva  un  tressaillement  in- 
volontaire. 
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de  œSer'  ^'^'^'""  ^""^^  P*™^  1«  témoin. 

~M Ïd"  E""  ""■  """•"•'  ""«"*»  "»il"- 
—Pas  te  moiiu  do  monde;  •eolenifiit 

— A  Dieu  no  plaise. 

naîtrf  "!"'"■  '  '  ^'  '*'"'"''  *"  *"«''  *'*«  "«i^w  de  con- 

^nr  le  cas  o'ù  i,  ^dt^ttsu^^^t;'"  o^^^Toi^ 
me  chargerais  de  le  venger.  *'  ^"* 

— Vous!...  voiwl 

-^pendant,  TX)na  êtes  ému.  .       j 
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— C'Mt  powiblt. 

— Vouf  tnnii-il  ininlté? 

— AUoni  donol 

— C'Mt  que  li  ceU  était ... 

Lippari  fit  un  g«ite  énergique. 

— Éh  non!  répliquft-t-il  d'un  ton  de  violence  mal 
contenu.  Cela  ne  legarde  que  oe  jeune  homme  et  moi, 
«t  je  n'entendt  pas  que  l'on  le  mêle  de  mes  affairée;  tous 
comprenes? 

— A  votre  aise. 

D'ailleurs,  tout  doit  être  arrêté,  je  suppose.  Il  est 
temps  que  le  combat  commence,  et  j'ai  hâte  d'en  finir 
avec  ce  Frontenay. 

En  parlant  de  la  sorte,  Lippari  eut  une  hideuM  con- 
tractioif  de  fureur  et  de  hain«. 

Trévern  remua  la  tftte. 

— Eh  I  eh  !  dit-il,  prenei  earde,  mon  ami,  il  me  semble 
que  vous  n'êtog  pas  tout  à  nùt  dans  votre  asaiette. 

— Qu'importe  ? 

— Je  ne  voua  ai  jamais  vu  ainai. 

— Soit  !  soit  !  mais  hfttez-vous,  et  je  voas  réponds  que 
jamais  peut-être,  non  plus,  je  n'aurai  mieux  tué  mon 
homme. 

Le  colloque  en  resta  là.  ^ 

lies  deux  adversaires  reçurent  chacun  une  épée  dea 
mains  de  leurs  témoins  ;  ils  tombèrent  en  garde  ;  un  si- 
lence profond  s'établit  et  le  combat  commença. 

Dès  les  premières  passes  aucun  des  spectateurs  ne  put. 
se  faire  illusion  sur  l'issue  probable  de  la  rencontre.  Un 
éclair  profond  avait  jailli  en  même  temps  desrefmrds  de 
chacun  des  adversenos  ;  les  épées  s'étaient  croisées  aveo 
une  ardeur  qui  témoignait  d'une  égale  colère,  et  l'oa 
n'entendit  plus  bientôt  que  le  bruit  du  fer  contre  le  fer.i 

Le  comte  de  Frontenay  était  une  des  meilleures  la- 
mes de  Paris;  il  avait  eu  plu.acurê  duels  déjà  et  joais- 
aait    d'une    réputation    depuis    longtemps    consacrée.' 
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<Ju«nt  i  Lippgri,  on  le  conotiiMit  moliu;  nuit  on  r«- 
Mit  vu  qiwlquefoU  nutnior  le  UeuMt  dans  dM  luttet 
oourtoiM,  et  l'on  urtit  qu'il  m  1«  oédut  ni  en  adreMe, 
m  en  force  i  l'adv«rMira  qu'il  trait  devant  lui. 

Pendant  deux  minutea  on  put  w  croire  trantporU 
dana  la  Mlle  d'arme»  de  quelque  mettre  i  la  mode;  lea 
épéea  •'obeervaicnt,  tantflt  tournoyant  avec  la  rapidité 
de  1  éclair,  tantôt  «e  careiaant  lentement  arec  une  grioe 
toute  féline,  et  le  «oleil,  qui  l'était  levé,  meUait  comme 
une  étincelle  au  bout  de  chaque  lame. 

Ju»quo-là,  cependant,  aucun  incident  ne  ^'était  pro- 
duit,  t't  il  éUit  facile  de  remarquer  que  le  baron  com- 
mençait A  a'impetienter  d'une  lutte  qui  «e  prolongeait 
trop  à  «on  gré. . .  Sa  main  devenait  plua  nerveuae,  m* 
doigt»  serraient  plu»  énorgiquement  la  poignée  de  aon 
épée,  et  le  souffle  paBsait  plu»  ardent  entre  ace  lèvre». 

Et  olor»,  multii)liant  le»  dégagement»  avec  une  habi- 
leté de  preetidigitateur,  il  cherchait  à  »c  frayer  un  pa»- 
wgo  jusqu'à  la  poitrine  de  «on  adveraaire;  deux  ou  troia 
foi»  iniîmc  il  faillit  y  paivenir. 

Mais  Lucien  ne  perdait  pas  une  ligne  de  «a  garde. 
Droit,  en  apt«rence  impassible,  l'oeil  a»suré  et  clair,  il 
Ee  se  laissait  ni  éblouir  in  intimider;  pen<lant  que  Lip- 
pari  s'épuisait  en  feintes  vaines,  il  ae  contentait  d'écarter 
donoemeni  son  épé,.,  et  attendait  avec  un  sang-froid  iné- 
branlable qup  l'occasion  se  présentât  de  »e  fendre  à  son 
tour,  ot  (l'allor  plonger  aa  )>r.inte  vongcresae  au  coeur 
môme  ilu  Kii  on. 

Tout  à  coup,  un  cri  se  fit  entendre,  et  le»  maite  té- 
moin» virent  avoc  suriuiae  Lippari  pbcuW  de  àe\a  pas, 
et  ficher  «on  épép  en  terre. 
—Touché,  dit-il  en  môme  temps,  s'adrewsant  à  Lucien. 
Une  petite  marque  rouge  tachait  la  chemise  du  comte 
i  deux  doigts  du  coeur. 
Lucien  se  prit  à  sourire. 


M 
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— Um  4gntigoure!  répondit'll,  cela  a*  vaut  pu  !• 
peine  que  l'on  t'y  irrite;  continuoot,  Je  tom  prie. 

— Cependant,  intervint  Rodolphe,  ti  le  docteur. . . 

—Non,  mon  tmi,  Uittei-moi ...  Le  combat  dure  de» 
pui«  «Mei  longtemps  déjà,  et  il  importe  qu'il  finiiM 
prompte  ment. 

—Voue  n'ôtoi  peu  fatigtié? 

— Voui  allex  eu  juger. 

Et  coupant  court  à  oe«  ubeervationi,  il  lança  un  re- 
gard r^lu  à  Lipiiari,  et  w  remit  en  ganW. 

La  lutt«  ri'conunenva  aunitAt. 

Mai»  cette  foi»,  pIIo  prit  prcique  initantauéim-nt  une 
toute  autre  allure,  et  nul  ne  douta  plue  que  l'iMue  dût 
en  ôtre  prompte  et  tcfrible. 

Maintenant,  c'ert  Lucien  qui  avait  pri«  l'offeniih-e, 
et  «on  ép^  «'était  miae  à  tournoyei  autour  de  celle  de 
Lippari  avec  une  rapidité  vertigineuae. 

Ce  dernier  avait  fort  à  faire  à  ae  couvrir.  Une  aui« 
vive  attaque  lo  troublait  manifestement,  et,  i\  plntieura 
reprises,  la  pointe  du  comte  effleura  sa  chemise  sans  la- 
déchirer. 

Trévcm  fronga  le  sourcil,  pendant  qu'un  pli  ironique 
relevwit  le  coin  de  la  lèvre  du  vicomte  d'Anglaïa. 

I«  malheureux  est  perdu,  murmura  Trévem  en  ae 
penchant  avec  un  mouvement  de  rage  à  l'oreille  du  se- 
cond témoin  du  baron. 

— Nous  touchons  au  dénoûment,  dit  de  son  côté  le  vi- 
comte à  voix  basse  en  «c  tournant  vers  Rodolphe,  ce  dia- 
ble de  Frontenay  est  vmiment  très  remarquable  sur  le 
terrain. 

Lucien  était  tout  entier  à  son  adversaire.  Une  intui- 
tion divine  lui  faisait  comprendre  l'importance  de  ne 
point  le.laisser  respirer,  et  le  front  haut,  le  corps  droit, 
le  bras  souple  et  dégagé,  il  se  multipliait  en  attaques  in- 
cesâante». 
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Quelque  cbow  d'fnattf nilu,  d'anornuil,  le  iwtuil  d'til- 
leura  <\»n*  IVii|trit  il«  liippnri. 

EUit-co  non  paiwé  criminol  i|ui  »'*toit  tout  i  coup 
ilreMé  (levant  lui.  U>  fantAinp  ik-  la  i-omtom'  lui  /ttait-il 
apiwru  A  tmvrni  In  voiln  minibiv  ipii  oliM'Un-iMiait  m  viio. 
où  n')Hait-<'(<  |hi8  pluliV  riuM^i'  de  Hodolplic  ipii  avait 
inopinément  réveillé  en  lui  tou«  le»  nentimentu  de  la  pa- 
ternité? 
•    Qui  le  dira? 

<\  i|u'il  y  n  lie  wrtain.  e'wt  qu'il  «•  nentit  perdu.  f|ue 
wn  énergie  rnl>an<ii)nnn  ;  et,  (|u'i\  un  moment,  il  ne  vit 
méni»'  plun  ré|»ée  de  Lucien,  ipii  |miwait  foudroyante, 
écartant  wi.  (Niradeit  incertaineu  et  pénétrant  profondé- 
ment h«  rhair. 

Il  Ile  proféra  pii-  um-  plainte.  Son  iirme  H'érlwpiw  de 
M  main  défnillante.  il  fenna  doulcHireuneim-nt  le»  yeux 
et  «'affaira  lourdement  »ur  la  terre. 

I#  méileein  et  Trévern  coururent  A  lui  à  wtte  vue,  et 
Rodolphe  alla  se  jeter  dnn-  Nv  lir  n  du  eomte. 

— Sauvé!  «auvé,  g'éeria-t-il  horn  de  lui. 

Lucien  était  encore  tout  étourdi  et  ému;  il  m-  put 
(|"e  lui  nerrer  la  main. 

— Je  eroi^  (|u'il  n'en  reviendra»  pas!  dit  le  vicomte 
d'Andlar:",  pii  s'était  approclié  A  »m  tour,  et  on  ne  tue 
pas  |)lu»  proprement  un  homme.  Mes  compliments,  mon 
clier  comte. 

— Vous  !)enKez  donc  qu'il  est  mort,  fit  Rodolphe,  avec 
vn  intérêt  dont  il  ne  put  se  défendre. 

— Et  la  perte  n'est  |ias  grand' ,  tenez-le  pour  assuré. 

— C^n'allons-nous  fain    cependant? 

— Eh  !  une  chose  fort  simple  ;  le  Lippari  est  entre  bon- 
nen  mains;  le  docteur  lui  donneFa  ton»  les  soins  néces- 
«aires.  Saluons  ces  messieurs  pour  ne  point  être  impo- 
li*, et  s'ils  n'ont  pas  autrement  besoin  de  notre  présence, 
ne  ?«?it<>r,s  pas  plus  longtemps  ici. 

Il  fut  fait  comme  le  proposait  d'Anglars,  et  quelques 
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fiîUit  kt  docipiir. 

-Panlon,  mon.imir.  .lit    ,-,.    ,|,.rn|pr.  c'o.t  voii.   U 

— «l^'^Mt  moi  tt\mniïit  <»  dprniof. 
— »oii»  partiel? 

--<;Vrt  w  .,u..  j^  virn»  vou»  «Jonwn.Ior. 
— •!>'  «uiii  à  von  oijilrr*, 

qu  II  w>mit  rondii  A  lu  lilxrt*. 

„  ''"'•;  i'  ••'"•  ''"An^Um.  Pt  U  voiture  «v«nt  di.niru 
«I  «ulvit  U-  nié<I«-ln  qui  »ttond«it.  '  ^    ' 

-M.IntoMnt.  dit-il.  ,„o  voiol  |„„t  à  vou..  monsieur 
•t  ».  vou,  vonlp.  „H.  dirp  ce  dont  il  «'«^jf  ?        '"""*'*". 

—I  i«'»0t  du  Iwron.  r«|)ondit  !•>  docteur 

—Il  n'flit  pua  mort? 

— P««  encore. 

— So  vieMt  en  danger? 

cor^  ne  faut-il  pa.  que  quelque  incident  vienne  tÔStl 
compromettre  Je  no  pen^  pa,  d'.illenm  qu'il  puS 
«ne  transporte,  et  j'ai  envoyé  chercher  un  de  me.  JT 
frère,  de  I-hflpiuil  de  Vincenne,.  ^° 

-Q.iel  aerviee  avez-vou,  donc  à  réclamer  de  moi?  de. 
nwnda  ciineuaement  Rodolphe. 

— 0'e»t  le  baron  qui  désire  vous  parler 

— ^A  moil 

-A  TOUS,  oui,  monaieur;  pendant  qoe  je  pansaii  aa 
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blcMurc.  il  a  pnMwmni  rirtro  nnm  à  plud*ur«  rapriiM 
•t  «m-  (If.  intoiMtioiu  im|i«ri<'>i«ii  qui  no  prrroAttaitr  ' 
•uciin  <l»ut.<  aur  M  frrnw  voktnté  <l«  voon  parlor.    J'» 
piii-é  .|M'il  pouvait  avoir  quoiqw  confi'IriiM        r«iu  , 
vou.  falir,  rt  (lan«  r*tal  ,\*m^f,M  où  il  m  trou..   Ja  na 
|Kiuvai«  lui  n>fuM>r  w»^  Mliafaction. 
— Voui  avpi  bion  fait,  iminiiiaur.  vt  f    «ni*  prtit  à  voua 

iOlITTO. 

II.  manli«i».nt  tout  f„  oaiiMiil.  Ho  I,.Ii,Im.  achevait  <I« 
I>«rk>r  quand  il  «•  trouva  on  préncnci-  .lu  Uron. 

Otbtgist  Aê  Tréwtn  n<'  l'avait  "n.  quitta;  on  lui  avait 
iluprovi»*  un  lit  avec  le.  couMiw  .1.  |„  voituit.;  (!  étaif 
1*.  la  (loitrinc  ouverte  par  la  bl.  .sure  ,,-i':i  ^on,,  ,  ,|,,  ,#. 
«•voir.  Pi  d'où  lo  Mnjf  roulait  .11  fl -tx  »b<,.  .lj.nu. 

Son  viiia)(«>  <i(ait  livitlr.  un  louf/l.'  !,«|c':i  t ...  ilmctait 
••  lèvr».  tone.io,  m.x.  ^ranrt»  ..;n. ,  -,  |„  .j,  f„iwt 
alontour  -lo.  regard*  n.-|  la  curi.-iit#  mêlait  »«  fhnnoi.. 
•ux  affr»-*  de  la  mort  ! 

ro»  qu'il  ai)Pr<;ut  Rodolphe,  il  cnt  un  toulimnaut  vlo- 
wnt,  et  fit  mine  de  .ouloir  m  lever. 
Jjf  t\oetenT  te  peneha  vivement  vert  lui. 
—Prene»  garde!  dit-il  A  voix  Immp;  une  imprudence 
ot  c'eat  fait  de  vom. 
Un  Murire  railleur  éclaira  le.  trait,  du  moribond. 
— Vou.  avei  déniré  parler  à  M.  Rodolphe?  continna  lo 
dot^eur,  et  je  von«  l'amène.  Seulement,  aoyez  ealme,  ne 
von,  laiMez  pas  emporter  par  quelque  ««ntiment  violent, 
<*T,  je  .ni«  obligé  de  von.  le  dire,  je  ne  répondraii  paa 
ae  voua.  '^ 

Lippnri  han..a  le.  épaule»,  fit  un  signe  qui  ordonna 
à  Trévern  et  an  ■iocteur  de  .'(Sloigner.  et  quand  il  ae  vit 
•enl  avec  Rodolphe,  il  lui  indiqua  une  place  nréa  de  Ini 
et  l'inviU  à  s'y  agei,.,ui]lei 
Rodolphe  oliéit. 

Sans  parvenir  &  démêler  A  qnel  sentiment  il  devait 
Mpporter  ce  qu'il  éprouvait,  il  »  .entit  pris  d'aae  pro- 
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foiide  pitié  pour  ce  malheureux,  qui,  au  dire  du  docteur, 
n^v«t  plue  que  quelque,  heure,  à  vivre,  et  dont  U  der^ 
mère  peneée  s'était  adiCMée  à  lui. 

Instinctivement  il  k  rappela  que  cet  homme  lui  avait 
promis  un  jour  de  lui  révéler  le  secret  de  sa  naissance, 
et  au  bout  d  uu  moment,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût 

Cette  conviction  le  troubla  au  dernier  point,  et  quand 
Il  s  agenouilla  auprès  du  moribon.l,  il  était  tout  à  coup 
devenu  sérieux  et  grave. 

Et  puis,  il  se  dégage  de  la  mort  une  majesté  qui  s'im- 
pose, même  quand  elle  frappe  un  inconnu,  et  Rodolphe 
se  laissait,  malgré  lui,  gagner  par  la  solennité  de  la  si- 
tuation. 

Cependant  Lippari  avait  fait  un  effort  pour  maîtriser 
1  émotion  mêlée  de  fièvre  à  laquelle  il  était  en  proie,  et 

cuteu"r  "  "™'"'  *°"  '"''*^"''  "^'       ■'*  '°"  ^^^^°- 

—Je  vais  mourir!  dit-il  d'un  ton  mal  contenu. 
— Nen  croyez  rien!  voulut  répliquer  Rodolphe 
—Je  vais  mourir!  répéta  le  baron,  je  sais  que  me» 
moments  sont  comptés,  et  c'est  pour  cela,  que  j'ai  voulu 
vous  voir.  Vous  ne  me  connaissez  p^,  mon  ami;  vou» 
mavei  à  peine  vu,  et  je  n'ai  pas  eu  le  temp.  dei  àl^ 
pour  vous  tout  ce  que  j'avais  projeté.  D'ailleurs  j» 
succombe  dans  la  'tâche  que  j'avais  entreprise.  Dieu  ne 
veut  pas  que  j'aille  jusqu'au  bout,  et  maintenant,  il  ne 
e^agit  plus  que  d'un  dernier  service  à  vous  rendre  A\  i 
J  «  hésité  cependant,  je  me  demandai  '  «'il  ne  vahjt  na-' 
mieux  emporter  uvao  moi  dans  la  tov.'.e,  ce  seeref  mi» 
J  aval,  promis  de  vous  révéler.  Mais,  j-'ai  été  pris  de 
faiblesse  au  moment  suprême,  et  je  n'ai  pas  eu  le  cou- 
rage de  me  taire. 

Rodd  Ïr''"™"*  ^""^  *  ^^  ^'"^^  inteiTogea  vivement 
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—J'ai  à  vont  parler  de  votre  pèr«  I 

— Monsieur. . . 

Ecouteï-moi,  Rodolphe,  écoutez-moi.  Quoi  que  l'on  ait 

C0M.îtrez  bien  que  lorsque  j'aurai  ce^sé  de  vivre! 

—Votre  père  fut  un  grand  coupable,  dit-il  et  ie  n'«i 

atndirt  ?"'"""  '''  ''-^  qu'iu''c:L^iL' 
?»m^ir  '"  "'  ''"""^  "°  e°*«"t  l^^'u-  n'ayant 

Drt  S  1  / ?/■"  ''°"'"'  "î""  ^*«  impresBious,  où  l'es- 
prit  ne  «rt  d,.t<n^acr  le  bien  du  mal,  il  ee  je  a,  «vid« 

le  Pl<»  «ouvent  lo  v.co  prend  audacieusen^nt  la  pkcc  de 
mii  !f  ^'  V       '?"'  «""t-^^-Poids  en  lui-artme,  san»  «p. 

«le  chemin  où  >  s  ongap-ait  n'aboutirait  pa«  à  quelque 
abîme  inconnu  d'où  il  ne  poum.it  jamais  remonter^ 

^  est  ce  qui  eut  heu. 

Dès  les  premiers  pas,  il  roula  jusqu'au  fond  du  gouf- 
te^ntl;?"  Pf''''",J".^"'4  J«  conscience  de  son  abais- 
™rr-  *.*,^«  «*  .^^S'î"''»*"'»'  il  y  resta  parce  qu'il  y  trou- 
vai k  satisfaction  des  appétits  malsains  qui  l'y  avaient 

Lippari  s'arrêta  pour  respirer  et  son  regard  se  tour- 
na  inqmet  vers  Rodolphe  comme  s'il  eût  voulu  pénft"r 
ce  qui  se  passait  en  lui.  pénétrer 

«:JhTa>  "^'^^  P*"*""'  oppressée,  et  quelque, 

gouttes  d'une  sueur  glacée  perlaient  à  ses  tempes 
Le  baron  reprit  :  ^ 

so.!^'*  t"™  ^t  ^"°^*'  années!...  dU-il  avec  un 
S«;;  "«''.'«"'«w  vivait  d'aventures  on  d'expé- 
,n^^-'-  '  "^^  *-^'*'"^  ^  "*«"  prolongée  de  la  wrte 
mdéfinimem,  si  un  événement  inattendVn'étaï  ^nu 


i 
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tout  à  coup  l'arracher  à  «on  objection,  et  lui  faire  entre- 
voir la  poMibilité  d'une  réhabilitation,  i  laquelle  d'aU- 
leurs  il  n'avait  jamais  «ongé  auparavant. 

— Quel  événement?  murmura  Rodolphe. 

—Jusqu'alors;  il  avait  oublié  qu'il  avait  un  fila. . . 

— Ah! 

—Mai»  un  jour,  par  haaard,  par  miracle  plutuc,  «n 
des  aventunera  dont  il  faisait  sa  compagnie  habituelle, 
lui  apprit  que  cet  enfant  existait,  et  ai  <léohu  qu'il  fût  i 
cette    époque,  si  bas  qu'il    eût  roulé    dans  le  vice  et  le 
crime,  le  père  se  réveilla  en  lui,  il  vit  dans  ce  nouveau 
•entiment  un  but  à  donner  i  sa  vie,  et  to  mit  A  rêver 
de  relèvement  «t  d'honneur  ! 
— II  était  bien  tard  !  balbutia  Rodolphe. 
—Il  ne  le  crut  pas. . .  seulement,  ot  c'était  là  le  châ- 
timent, la  punition  céleste,  il  ne  vit  pas  tout  de  suite  la 
voie  qu'il  lui  fallait  ,  i-endre,  il  hésita  sur  la  route  qu'il, 
devait  suivre,  et  le  génie  du  mal  l'égara  une  dernière» 
fois  dans  son  effort  énergique  vers  le  bien. 
— Que  voulez-vous  dire? 

— Il  s'était  rattache  avec  une  folle  ardeur  à  cette  pen- 
sée de  vivre  par  son  fils  et  pour  lui,  et  dans  son  impai 
tience  du  but  à  atteindre,  il  ne  s'attarda  pas  dans  1» 
choix  des  moyens  :  d'ailleurs,  toute  sa  vie  passée  protes- 
tait contre  la  vie  nouvelle  qu'il  rêvait,  dans  «es  procédé» 
or^naires.  pour  écarter  tous  les  obstacles,  et  l'idée  d'un 
crime  ne  l'arrêta  pas,  quand  il  s'agit  de  la  fortune  de  oe 
fils  qui  lui  était  rendu. 
— Le  malheureux! 

— Oui,  le  malheureux!  vous  avez  raison!  Mais  lui,  oe 
n'est  qu'au  moment  de  quitter  cette  vip  misérable  qu'il' 
«  tout  compris,  et  à  cette  heure  que  n'eût-il  pas  donné 
pour  racheter  le  passé,  on  tout  au  moins,  pour  obtenir' 
un  pardon,  qu'H  n'a  pas  mérité  sans  doute?  > 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  Lippari  s'était  près- 


'ir^AMiaitt-'^-^i 


r^aiithtniiiiii    , 
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que  dressé  »ur  Am    séant  et  avait  levé    «on  regard  tvr 
Bodolph«. 

Ce  dernier  était  en  proie  au  plus  violent  désordre. 

11  avait  pris  sa  tête  dans  ses  mains  et  cherchait  k 
étouffer  les  sanglots  qui  montaient  à  sa  gorge. 

Une  pâleur  de  suaire  s'était  répandue  sur  ses  traits; 
•on  esprit  s'épouvantait  à  ce  qu'il  venait  d'entendre,  et 
mille  sentiments  contraires  se  disputaient  son  coeur. 

Enfin,  il  secoua  le  front  avec  une  farouche  énergie  «t 
osa  regarder  le  moribond  en  face. 

— Et  ce  malheureux,  ce  père  ?  interrogea-t-il  anxieu- 
sement, il  est  mort  ? 

— II  va  mourir. . .  répondit  Lippari  avec  un  accent 
déchirant. 

— C'est  donc  vous  ? . . . 

— C'est  moi . . . 

—Et  cet  enfant  dont  vous  parlez,  et  par  lequd. . . 

— N'avez-vous  pas  deviné  ! . . . 

— .\h  !  horrible . . .  horrible  ( 

— Bodolphe  ! 

— Mon  Dieu  ! 

— N'aurez-vons  pas  pitié. . .  dites,  voulez-vous  me  re- 
fuser la  suprême  consolation  de  mourir  dans  les  bnw 
d'un  fils!... 

Bodolphe  était  à  bout  de  forces;  tout  son  coeur  s'é- 
tait bri.-é  ;  un  cri  de  douloureuse  angoisse  souleva  sa  poi- 
trine, et  il  se  précipita  vers  Lippari,  poussé  par  un  sen- 
timent de  coMjwssion  et  de  pitié. 

Mais  au  moment  où  il  allait  le  prendre  dans  ses  bras, 
un  incident  inattendu  se  produisit,  qui  suspendit  ses  ré- 
solutions, et  le  rejeta  brusquement  dans  un  nouvel  ordre 
d'idées. 

TTne  voiture  venait  d'arriver  sur  le  lieu  du  duel,  deux 
hommes  en  étaient  descendus,  et  l'un  d'eux  s'était  ap- 
proché à  pas  rapides  du  moribond. 
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lippwi  U  noonmit  tout  d«  (ait«,  —  o'*t«t  M.  8au> 
nul. . , 

Une  impréoition  de  rage  tordit  ms  lèvw»,  une  écume 
«•nguinolente  rougit  le  coin  de  m  bouche. 

—Ah!  luil  lui!..,  mumura-t-il  en  cherchant  i  m 
toulever. . . 
M.  Saurin  eut  un  geste  narquoi». 

—Bon,  toute  violence  tous  e«t  interdite,  interrompit- 
il  vivement.  Le  .docteur  que  voici  m'a  dit  que  vous  n'en 
aviez  pas  pour  longtemps.  Et  ei  je  me  suis  approché, 
malgré  cette  assurance,  c'est  que  j'ai  pensé  que  vous  au- 
riez peut-être  quelque  chose  à  me  confier,  avant  de  nous 
quitter  pour  un  monde  meilleur. 

làppari  serrf  les  poings  avec  fureur. 

--Cet  homme!  éloignez  cet  homme!  prononoa-t-il 
d'un  accent  effaré.  ^^ 

Et  sa  face  convulsée  prit  une  expression  hideuse;  le 
lang  afflua  à  son  visage,  son  oeil  s'ouvrit  béant  et  fixe 

lie  docteur  fit  un  signe  à  M.  Saurin,  qui  recula. 

—C  est  la  mort  !  dit  le  docteur,  à  voir  rapide  et  basse 
dans  quelques  minute»,  il  ne  sera  plua. . .  mieux  vaut 
le  laisser  mourir  en  paix. 

—Cependant!...  objecta  M.  Saurin. 

Rodolphe  intervint. 

—Cependant,  acheva-t-il  avec  autorité  cet  homme  ap- 
^rtient    désormais  à  la  mort,  et  vous    me    permettiw 

— Que  voulez-vous  faire?. . . 

^Laissez-moi  ! . . . 

—Songez  que  ce  misérable. . . 

—Ce  misérable  I  — interrompit  Rodolphe,  —  c'est 
mon  père!  .  et  qui  osera  reprocher  à  son  fils  de  M. 
rendre  les  derniers  devoir»? 

Et  sans  attendre  d'autre  objection,  il  se  laissa  tomber 
ft  genoux,  et  saisit  la  main  de  Lippari. 

Ce  dernier  n'avatt  plus  qu'une  vague  conscience  de 
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ce  qui  m  p«Mait  autour  de  lui.  Toutofoii,  quand  il  len- 
tit  k  main  de  Rodolphe  ae  gliiaer  dans  la  tienne,  il  m 
prit  à  tre«aaillir,  fit  un  «oubretaut  pour  ainsi  dire  dése» 
péré,  et  un  faible  soupir  passa  entre  ses  lèTres. 

— Kodolphe  1  balbutia-t-il. 

— Oui,  c'est  moi!  c'est  moi!  dit  le  jeune  homme... 
c'est  Rodolphe...  c'est  votre  fils! 

— Dieu  m'a  donc  pardonné  I . . . 

— Sa  miséricorde  est  infinie. . .  II  ne  peut  refuser  le 
pardon  à  un  père  qui  meurt  repentant  dans  les  bras  de 
son  fils. 

— Oui ...  tu  as  raison  !  mon  Dieu  ! . . .  mon  Dieu  I 
grâce  ! . . .  pitié  ! . . . 

La  parole  s'éteignit  sur  ses  lèvres,  pendant  que  son 
regard,  plein  des  visions  d'une  mort  prochaine,  allait  et 
venait  autour  de  lui. 

JPeu  après,  un  hoquet  lugubre  s'engagea  dans  sa  gor- 
ge; les  veines  de  son  cou  gonflèrent  démesurément,  et 
se  tordant  en  une  horrible  convulsion,  ses  ongles  labou- 
rèrent la  terre  humide,  ses  dents  grincèrent,  et  il  retom- 
ba inanimé,  après  avoir  proféré  une  dernière  fois  le  nom 
de  Bodolphe  ! 

Il  était  morti 

Pendant  la  nuit  qui  avait  précédé  la  rencontre  où  v»- 
nait  de  succomber  Lippari  la  comtesse  de  Frontenay 
avait  été  singulièrement  agitée. 

Depuis  qu'elle  s'était  vue  menacée  de  perdre  Lucien, 
elle  veillait  sur  lui  avec  un  redoublement  de  tendresse, 
et  elle  eût  voulu  le  voir  près  d'elle  à  toute  heure  de  jour 
et  de  nuit. 

La  veille,  Lucien  était  rentré  de  bonne  heure,  et  elle 
l'avait  trouTé  plus  soucieux  que  de  coutume.  D  appor- 
tait dans  la  conversation  un  effort  visible,  et  quand  il 
l'avait  embrassée,  en  se  retirant,  il  l'avait  serrée  long- 
temps dans  ses  bras. 

La  pauvre  mère  en  était  restée  tout  émue. 
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mu  «'eadoniiH  teid,  et  m  iteT«i)I«  dèt  l'anbc 

A  Ma  «ppel,  la  petite  YTonne  acconrai 

—I*  comte?. . .     demanda    madame  de  FKMtenay 

MU  l'inquiéter  de  l'4traiiget«  de  aa  demaade 
I«oamériate  lft«|gar4MkMc  dea  yeux  étonnéa. 

^^^OMieur  li  «aart»  «»  ii^i,  répondit^lle  4'im*  voix 

--Sorti?. . .  i  «Ma  ktant...  répliqua  impétneue. 
ment  madame  de  Fiiniw^i.  Et  «*  eat-il  allé? 

-,Tean  ne  la  pa.  «t . .  in^Hm*  M.  le  comte  n'eit 
pu  loiii  wnl. 

— ^Ali  I  et  qni  l'accompegMitr 

—M.  le  vicomte  d'Anglar». 

La  oomtetw  tieiiaillit. 

Le  vieomt*^  était  nn  ami  de  Lwîen;  mai»  il  n'était 
pas  dans  les  haUtndes  des  deux  jennea  gens  de  se  Toir 
à  une  pareille  henie. . . 

Que  pouvait-il  s'être  passé? 

Elle  allait  renouveler  ses  questions. ..  quand  elle  s'aiw 
Téta. 

Fn  roulement  de  voiture  s'était  Mt  entendre. . . 

Elle  courut  à  la  fenêtre  et  vit  son  file  qui  mettaitt 
pi'-^  à  terre  dans  la  cour  de  l'hôtel;  il  était  soivi  par  U 
^;-  .»'e  d'Anglars. 

Tv^u  après,  la  porte  de  la  «Cambre  Couvrit  et  Lnciei* 
entra. 

Elle  ne  l'eflt  pas  plutôt  aperçu  qu'efle  se  précipita  k 
aa  rencontre  et  le  prit  dans  ses  bne. 

Lucien  était  fort  pftle.  L'égratignuw  iju'il  avait  w- 
çue  l'avait  fait  souffrir  beaucoup  durant  le  trajet  ;  il 
avait  perdu  du  sang;  il  était  furt  affaibli. 

—Lucien  !  mon  Lucien  I  balbutia  la  comtesse.  Que 
s  est-il  donc  passé,  parlez? 

—Madame,  répondit  le  vicomte,  tout  est  «ni!  La 
blessure  est  insiipiifiante,  <I(>main  il  n'y  paraîtra  pas 

— Il  s'est  donc  battu,  il  a  été  Meseé. 


Que 


